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LA MARINE FRANÇAISE 



sous LE RÈGNE DE CHARLES Vffl 



La marine militaire de la France, avant Richelieu, a eu deux 
époques : de Philippe de Valois à Charles V; puis de Louis XI à 
Henri II. Le début de la seconde a été fort bien étudié dans une 
thèse, encore manuscrite, de M. Bourrel de la Roncière. A sa 
suite nous raconterons les exploits des marins du xv® siècle : 
simples annales, et non point exposé d'administration ou d'ar- 
chéologie navale. 

Sous Charles VIII la marine royale est encore dans Tenfance, 
et la course joue un rôle prépondérant. Elle a fort à faire, car, 
dans le Ponant, la succession de Bretagne nous brouille avec 
l'Espagne et l'Angleterre, et dans le Levant, l'occupation du 
Roussillon nous vaut l'inimitié de Ferdinand le Catholique. 
Le Ponant et le Levant sont deux théâtres d'opérations abso- 

y lument distincts, et on doit les étudier tour à tour. 

é 

J^ L — LE PONANT 

^ L'anarchie est complète sur mer à la mort de Louis XI : le 

ri vice-amiral Coulon a promené un peu partout le pavillon de la 

France; nos corsaires poursuivent indifféremment Anglais, 

Espagnols, Portugais ou Italiens. 
Odet d'Aydie , amiral de Guyenne , écrit au capitaine de la 

Corogne pour se plaindre de l'arrestation arbitraire d'un bateau 

bayonnais (8 mai 1482) i ; par représailles des vaisseaux espa- 

^ Bayonne BB 3, f. 190. 



gîiols sont saisis à La Rochelle et le roi en ordonne la délivrance 
(26 fév. 1484) 1. Les Portugais sont inquiétés par M. de Saint- 
Germain, sur les côtes de Saintonge (printemps 1483)^; un 
ambassadeur vient exposer' au Conseil Royal ses doléances (25 
août 1484), et MM. de Périgueux, de Rouen, le général des 
finances Michel Gaillart et le grand écuyer èont chargés d'exa- 
miner la conduite du coupable et de ses deux complices, Jean de 
Porcon et Jean du Ru (6 sept.) ; un mois plus tard, la nef du prieur 
de Rhodes, résident en Portugal, est restituée à son propriétaire 3. 
Et la course est restreinte : < Plusieurs de nos subjectz estans sur 
lacoustede la mer et autres diverses contrées de nostre royaume 
se sont mis et mectent chacun jour en armes, et aucunes foiz 
est avenu qu*ilz ont fait et font guerre à plusieurs marchans et 
autres qu'ilz rencontrent, soient nos amys ou ennemys, à cause 
de quoy plusieurs inconvéniens sont advenuz et adviennent, 
pour ce que c'est retarder et empescher Tentrecours de la mar- 
chandise de nostre royaume et la venue des marchans. > Aussi 
dorénavant « quant aucuns navires seront frétez, advitaiUez, 
armez en aucuns des pors et havres pour aller sur mer en 
armes, ilz ne soient permis partir ne monter sur mer que préal- 
lablement celui qui aura la charge de les patronizer et conduire 
ne ait baillé bonne et suffisante caucion es mains de noz plus 
prochains justiciers des lieux où les havres sont situez, de ne 
courir ne porter aucun dommage.... » L'édit est signifié à 
M. d'Esquerdes (Picardie), au bailli de Caux, à Tamiral de France 
(Normandie), au gouverneur de la Rochelle, à Tamiral de 
Guyenne, à Boffile de Juge (Roussillon), aux sénéchaux de Car- 
cassonne, de Beaucaire et de Provence. 

Cet édit donne satisfaction au seul Portugal, pour qu'il soit 
< desmeu de donner secours aux Anglois contre le royaume » et 
le roi permet la course sans contrôle contre c ceulx qui en leur 
chief d'ancienneté se portent ses ennemyz, » c'est-à-dire les 
Espagnols, qui réclament le Roussillon et la Cerdagne, mais 
surtout les Anglais* 

Les relations sont, en effet, tendues entre Charles VlU et Ri- 



i Amos Barbot, Hist. de la Rochelle, I, 437. 

2 Arch. Nat., JJ 210, f» 42 v. 

3 Collection des Doc. Inédits^ Bernier, le Conseil de régence de Charles VIII, 
p. 78. 
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chard III. La trêve de Picquigny a été suivie de quelques années 
de paix et le marchandage financier qui assure la frontière du 
Nord est observé. Guillaume Restout (1476-1478), puis Pierre le 
Roy (1476-1482) passent la Manche deux fois Tan pour porter notre 
tribut de 50,000 écus à Londres : ils s'embarquent à Dieppe sur 
le Volant et le Dauphin (1479), V Arche de JNoè% la Bergère, la 
Perdrix, la Marquise et le Tor (1482), et ils emmènent avec eux 
une compagnie de gens armés. Mais Tamitié d'Edouard IV et de 
Louis XI a des traverses et le paiement s'en ressent : le rappro- 
chement du roi d'Angleterre et de Maximilien en 1480 refroidit 
l'entente, et notre pensionnaire se plaint : c Sa charge n'est 
point de venir quérir l'argent, mais dit qu'il se esmerveille fort 
que le roy ne l'a envoyé, veu qu'il y a grant pièce que l'homme 
dudit roy d'Angleterre est par deçà pour ceste cause et que cela 
donne occasion à ceulx qui veulent mal au roy d'empescher la 
paix.... » Le 29 septembre 1482, l'amitié semble rétablie, car 
Louis XI ordonne à Odet d'Aydie de publier la trêve franco-an- 
glaise en Guyenne; deux mois plus tard, cependant, l'argent 
des pensions est , sur l'ordre du roi, ramené de Rouen à Tours. 
A la mort d'Edouard, de nouveau Louis XI oublie sa rancune : 
€ Pour ce qu'il nous a esté fait savoir, écrit-il aux Harfleurais, 
que nostre très cher et très amé cousin le roy d'Angleterre est 
trespassé et que nous désirons toujours entretenir avec les An- 
glois l'amitié, trêve et aliance qui estoit entre lui et nous » (le 
Plessis, 25 avril 1483). 

Mais le traité d'Arras (déc. 1482) a suspendu les hostilités avec la 
Flandre * et les villes de la Hanse traitent avec nous (avril 1483) 2. 

L'activité des corsaires ne peut donc plus s'exercer que contre 
les Anglais : Richard III est un usurpateur, et le prétendant 
Henri Tudor, réfugié en Bretagne, sera un instrument docile 
aux mains de Louis XI, qui somme François II de le lui livrer. 
— Deux navires français sont arrêtés à Sandwich, et, par 
représailles, le maréchal d'Esquerdès fait emprisonner quel- 
ques Anglais (Hesdin, mai 1483); Jean de Denham se rend 
de Calais à Boulogne pour traiter l'affaire avec Thomas Grafton 
et William Laverok. Louis XI proteste de son bon vouloir (Mon- 

^ Ne voitron pas, au mois d^août précédent, trois navires de Dieppe prêts à 
partir en course? B. N., fr. 26098, 1999. 
2 Hanserecesse, 3' partie, I, 411. 
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tils, 21 juillet), et Richard réplique en remontrant les dangers 
de la situation présente (Leicester, 18 août) : < Les marchans de 
cestui mon royaume d'Angleterre, voyans les grandes occa- 
sions à eulx données par vos subgés en prenant les navires et 
marchandises et autrement, doublent grandement de eulx aven- 
turer d'aller à Bourdeaulx et ailleurs en vostre obéissance. » 
Puis il demande pour sa femme et pour lui une provision de 
vins en franchise (Nottingham, 20 août). La question du voyage 
annuel à Bordeaux est pour l'Angleterre d'une importance vi- 
tale, depuis la perte de la Guyenne, et les vignes de Kent ne 
suffiraient pas à défrayer les tables de l'aristocratie britan- 
nique ; il y a bien les crus d'Allemagne, mais ils ne valent pas 
ceux de Gascogne. 

La € harengaison » i est une autre cause de conflit, et, crai- 
gnant de délivrer des sauf-conduits pour la pèche, Denham 
engagera bientôt son maître à préparer une flotte contre la 
France, la guerre étant virtuellement commencée (« the werre is 
open betwene bothe roialmes »), car il a toutes les peines du 
monde à retenir les Calaisiens ( « for they wold faynne in hand 
with the Frenshemen >) 2. 

Louis XI disparaît, et la situation empire. 

Les partisans de Henri Tudor, comte de Richmond, s'agitent, 
escomptant l'appui de la France : dès le 10 juillet, William Col- 
lingbourne presse Henri de descendre au havre de la Pôle avant 
la Saint-Luc pour toucher les revenus domaniaux de la Saint- Mi- 
chel ; John Cheyney doit aussi avertir Louis XI que Richard pré- 
pare la guerre pour le printemps de 1484 3. — Le 12 octobre, 
Henri s'embarque avec 1,S00 Bretons sur une quinzaine de na- 
vires ; mais la tempête disperse sa flottille sur les côtes de Nor- 
mandie et de Picardie. Le 13, Henri aborde à la Pôle (Dorsetshire) 
avec une barque de conserve. Il doit fuir précipitamment et se 

1 Compte de la harengaison de Dieppe, du 29 septembre au 25 décembre 
1485 (Arch. Seine-Inférieure, G 536) : « Dont de chacune nef venant aud. port, 
quant elle apporte 4,450 harens ou plus grant nombre, mond. sieur (l'archevêque 
de Rouen) prent ung millier ou Targent que aura esté vendu à la meilleure 
vente, et se led. navire n'avoit tant apporté que 4,450 harens, il prent le x* 
hareng ou le x" de ce que aura esté vendu. » Ce produit, pour cette année, est 
de 2,455 1. 12 s. 8 d. t. 

2 Cf. Gairdner, Letters and papers illustralive of the reign of Richard III, 
I, 18-43. Rymer, Fœdera, V> p* 3, p. 133-135. 

» Holinshed, Chronicles, H, 419-423, 



— 7 — 

réfugier à la Hogue, où il se repose trois jours, attendant un 
sauf-conduit et de Targent. Charles VIII lui assure une escorte 
honorable jusqu'à Saint-Sauveur de Redon ; Henri Carbonnel y 
dépense 1,081 livres 12 s. 6 d. *. 

La France soutient ouvertement Richmond, qui est à Paim- 
pol le 30 octobre : Charles VIII envoie à François II,- M. du Lau, 
€ à l'heure que les nouvelles lui survindrent du reboatement 
en Angleterre de M. de Richement. » Richard équipe une flotte, 
et un navire breton est amené à Calais et offert au maréchal de 
la ville, sir Humphrey Talbot (janvier 1484). Charles VIII s'allie 
avec rÉcosse, et non content d'y envoyer Béraud Stuart, sei- 
gneur d'Aubigny, et le juriste P. Millet, il y expédie un convoi 
de munitions qui coûte 2,02S livres (mars) 2; et, quand il s'a- 
dresse aux députés du royaume réunis à Tour$, il agite le 
spectre anglais : c pour obvier aux entreprinses que pourroient 
faire chacun jour les Angloys, noz anciens ennemis (8 mars) 3....» 

Richard III essaie vainement de négocier : le docteur Thomas 
Langton part pour Rome, et sur sa route il doit conférer avec 
Charles VIII. Celui-ci lui accorde bien un sauf-condui4 pour un 
train de trente chevaux (20 mars), mais il renvoie, le 12 mai, 
un serviteur de Langton, Guillaume Harris, < touchant les 
trêves et ouvertures qui ont été faictes, sans conclurre icelles *.» 
Le 12 août, il écrit au roi d'Angleterre qu' c il a été parlé défaire 
aucunes trêves...., sur lesquelles aucune conclusion n'a été 
prinse, > et il le prie de < nous signifier le lieu de deçà la mer 
où il vous semblera que lesd. matières se puissent conduire. > 
Richard accède à cette requête (Nottingham, 13 septembre). 

Mais la parole est aux corsaires. — Jean Darrompel, sei- 
gneur du Lac, capitaine de la Marie d' Ecosse^ est pillé par 
les Anglais et reçoit 600 livres de récompense sur le domaine 
de Normandie (21 août). Mais Français et Écossais ne s'accor- 
dent pas toujours : c'est ainsi que Jean Porcon poursuit de sa 
haine le bâtard Douglas, capitaine du Trésor de France, 
l'appelant « traistre angloys. » Douglas en meurt de dépit 
(25 septembre) et laisse à son neveu, Guill. Nauf, le soin de 

1 B. N., Clair., 473. 213. 

« Ibid., IW. 

»B. N, fr. 20409,26. 

^ BibL Ec. Chartes, 1883, p. 425 à 433. 
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le venger. Celui-ci est attablé, uri soir de décembre, chez Laurent 
Vernier, à Honfleur, quand il est insulté par quatre mariniers 
de réquipage du rival i. 

Un Anglais « est descendu à tout son navire à la couste de 
Normandie, sans sauf-conduit sous couleur de dire qu'il alloit en 
Bretaigne devers M. de Richemont » (Paris, 16 août). — Quinze 
jours plus tard, « ung petit navire de Grantville qui es toit allé 
en. guerre a pris ung navire de l'ysle de Jarzay, dedans lequel 
estoit le contremaistre du capitaine de lad. ysle, lequel con- 
Ire-maistre portoit mes lettres au trésorier de Bretaigne, dont je 
vous envoyé le double, et led. contremaistre est prisonnier à 
Grantville 2. » ^ Le 27 septembre, * nouvelles sont venues de 
deçà (à Paris) de la descente de 6,000 archiers angloys qu'on dit 
qui doibvent aller en Bretaigne. » 

L'amiral équipe alors les vaisseaux d'un Breton Jean Coe- 
tanlem 3 (ou Codelain) et les garnit de poudre, pavés et 
lances; l'un porte. le nom significatif de Cuiller , un autre 
est le Singe. Coetanlem écume, en effet, tout ce qu'il ren- 
contre : les Anglais, épouvantés, arment de grandes nefs {la 
Trinité, de 500 tonneaux, la Marie-de-Grâce, de 300), et cé- 
lèbrent à Bristol un Te Deum solennel pour demander à Dieu 
la grâce de rencontrer leur ennemi. Ils le rencontrent et n'ont 
pas à s'en louer : leur escadre est prise à l'abordage, Bristol 
saccagé, et les plus notables habitants emmenés prisonniers. Le 
combat s'est livré à une lieue et demie des côtes bretonnes : 
après un premier engagement de six heures, les belligérants se 
sont reposés deux heures et la fusillade a repris. 

Coetanlem est mal récompensé de sa peine : il se rend au Plomb 
(près la Rochelle) pour soigner ses gens blessés et rhabiller ses 

1 Arch. Nat., JJ 218, f* 16. — Une autre rixe éclate à Honfleur au mois de 
mars suivant, entre Guillaume Plouvier, archer de la compagnie de l'amiral, 
et trois Anglais (JJ. 215, fol. 80). 
î L'amiral à Monseigneur (P. de Bourbon), B. N., fr. 15538, ^ 133. 
» Documents Inédits, Bernier, 1836, p. 226, et Bull. Soc. archéol. du Finis- 
tère, VIII, 144 et 167- 
* Ce Coetanlem justifie la réputation de sauvagerie des Bretons : 
« Wahr aber ist es : die Bretagne enthâlt 
Die grossten Dieb* und Rauher in der Welt. 
Seit Jahren schon durchkreuzen sie das Meer 
Und manche uns*rer Kaufherrn bûsst es schwer. » 
(Fragment de poème cité par G. Schanz dans son excellent ouvrage, Englische 
Handelspolitikf I, 295.) 



nefs; Tamiral de Guyenne fait main basse sur le butin, dont 
Tamiral de France réclame ga part, un dixième (13 décembre 1484). 
Le corsaire rentre chez lui, d'où il se verra bientôt expulsé à 
la requête de l'Angleterre : gratifié de 1,200 pièces d'or, il se 
rend à Lisbonne, où le roi de Portugal l'appelle à son service. 

La guerre nous a donc été favorable, t Touchant Angleterre, 
écrit Charles VI 11 à Toulon, les gens de guerre du roy ont fort 
endomagé les Englès, qui avoient, ainsi que tous les Englès, 
acoustumé courir les marches de Normandie » (Gien, 3novembre) ; 
et il ajoute avec satisfaction : « Sont lesd. Englès, en merevil- 
leuse et grande division. M. de Richmont, qui est fils du feu 
rey Enry d'Angleterre, M. de Pinebroc [Pembroke], le marquis, 
leur cousin, qui est fils de la reyne de Engleterre, qui est à 
présent, se sont venus rendre au roy acompagnés de 8 à 600 En- 
glès, en disposition de faire venir d'autres tant qu'il voldra, pour 
tenir bon port au roy et recouvrer le royalme de Engleterre sur 
les ennemiz de la corone de France. Et les a le roy bénignement 
receus en son service et doint pour leur entretenement bonne 
et grande provision *. » 

Le 11 octobre, en effet, le gouverneur de Limousin et le bailli 
de Touraine ont été dépêchés t au-devant de M. de Richement 
qui est party de Bretaigne pour s'en venir par deçà pour le 
festoyer, recevoir et loger par les villes où il passera, » et le 
mener à Chartres; un clerc lui porte aussi 2,000 francs. Le 
17 novembre, nouveau don de 3,000 francs t pour lui aider à 
abiller ses gens. > 

Charles Vlll est bien décidé à le soutenir, mais il lui faut 
attendre la pacification de la querelle soulevée par les ducs 
de Bretagne et d'Orléans sous un prétexte financier; il se plaint 
des menées anglaises à Maximilien (27 décembre); le 18 fé- 
vrier suivant, ses ambassadeurs ont une altercation avec ceux 
de Richard 111 en présence du pape, t quia rex Angliein suis 
literis nominavit se regem Francie et Anglie 2. » — Mais les 
préparatifs do l'expédition traînent jusqu'à l'été : Richmond 
suit la cour à Montargis, à Paris, où les étudiants anglais 
l'acclament, à Rouen (14 avril-1^' juin 1488), et le roi écrit de 



* Toulon, BB 43. f 107 V. 

^ Diarium Burchardi, éd. Thu^sne, 1, 171. 



cette dernière ville : t Est venu devers nous nostre très cher et 
très amé cousin le conte de Richement, requérant secours pour 
recouvrer le royaulme d'Angleterre qui luy appartient, auquel, 
pour la proximité de lignaige dont il nous tient, considérant que 
c'est la personne de tout le monde qui a le plus apparent droit 
au royaulme d'Angleterre, avons appoincté Testât de lui et de 
ses gens tant qu'il sera par deçà, délibérez de le favoriser en 
ses failz et affaires » (4 mai). Puis il parle dç la nécessité de 
garder les frontières « sur lesquelz noz anciens ennemys et ad- 
versaires les Angloys se sont depuis nostre nouvel et joyeulx 
advènèment à la couronne, efforcez faire plusieurs entre- 
prinses *. » 

Richmond est appointé de 40,000 livres sur les finances du 
royaume 2 et il embauche quinze cents irréguliers qui pillaient 
la Normandie depuis le licenciement du camp fondé au Pont-de- 
l'Arche en 1480 3. M. de Chandée monte sur le Poulain de 
Dieppe et commande les troupes ; le chef de la flotte est le vice 
amiral Guillaume de Casenove, dit Coulon. 

Partis de Harfleur le 31 juillet ou le l*' août, ils abordent 
huit jours plus tard au pays de Galles : « Quant ils ne vous 
eussent fait le service qu'ils vous ont fait, dira plus tard l'ami- 
ral de France, vous eussiez eu de la partie du roy Richard plus 
de trente mil Anglois en vostre royaume, car le navire estoit 
tout prest et advitaillé à Antenne , pour passer par deçà les 
Anglois, alors qu'ils descendirent le comte de Richement aud. 
pays d'Angleterre 4. » 

Cote crainte parait exagérée, si l'on songe que Richard III ne 
possédait en propre que quatre navires : la Mary x)f the Toure^ 
la Grâce-Dieu^ le Govemour et le Martin Garsya &. 

En quelques jours la fortune de Richard sombre et Richmond 
est couronné sous le nom de Henri VIL 

Cependant notre vice-amiral, une fois Richmond débarqué sû- 



1 Arch. Nat., K 73, 33. 
« B. N., fr. 23266, 45. 

* Cf. Arch. Nat., JJ 218, ^ H. Golinet Lebeuf, archer du camp, « a esté ou 
voyage d'Angleterre, et tantost après son retour que les arcbiers furent man- 
dez » (sept. 1485). 

* Lettre du 21 novembre 1485, publiée par H. de la Perrière dans la NoT' 
mandie à l'étranger, 

* Record-Office, Ghapter House Books, v^L VU. 



rement, s'est porté au-devant des galères vénitiennes <iui font 
chaque année le voyage de Flandt'e i; 

L'amiral s'en excusera plus tard : « Le roy vostre père me 
commanda faire la guerre aux Vénitiens, comme hérétiques et 
ses enhemys ; depuis ne m'avez fait sçavoir qu'eussiés alliance 
avec eux. » La loi de là mer permet àCoulon d'attaquer l'ennemi; 
il peut d'ailleurs alléguer le secours possible que ces Vénitiens 
prêteraient à Richard III, quoiqu'au fond il désire tout simple- 
ment faire un riche butin. ' 

Il est inutile de remarquer que l'amiral, Louis de Bourbon, ne 
pouvait ignorer la signature solennelle de la paix du 23 sep- 
tembre 1484, confirmant celle de 1478 entre la France et Venise 2. 
Mais il est difficile de perdre une habitude, surtout une habitude 
lucrative, comme celle de courir sus à des trésors assurés, après 
quinze années de pratique (1464-1478). 

Le 20 août, à la tète de sept nefs, Goulon rencontre les quatre 
galères de Flandre au large du cap Saint-Vincent (Espagne), 
sous la conduite de Bart. Minio 3. Le combat dure toute une 
journée; 130 Vénitiens sont tués, dont Lorenzo Michiel, patron 
d'une des galères, et Geronimo Delfln, frère de Giacomo, autre 
patron, et jetés à l'eau; trois cents blessés sont abandonnés à 
la côte. Les prisonniers sont menés à Lisbonne et rançonnés; 
Minio se rachète 30,000 ducats. Le roi de Portugal accueille bien 
les victimes et défend à ses sujets de rien acheter des mar- 
chandises dérobées : 200 balles d'épices, 150 tonneaux de mus- 
cat, 30 sacs de coton et 40 tonneaux de raisins secs, au total 
200,000 ducats. 

Goulon et ses acolytes, Porcon, George le Grec et Protêt 
sont embarrassés de leur victoire et ne savent où écouler 
leurs richesses ; l'Angleterre , où le nom français doit être 



* Il y a chaque année des envois de galères marchandes aux Échelles du Le- 
vant, en Egypte, en Barbarie, à Aigues-Mortes et en Flandre. 

• Bib. Ec. Chartes, LI, 630-652. M. Perret a écrit sur les relations de la 
France et de Venise au xv* siècle un volume qui est en préparation. 

8 L*envoi de ces galères a été décidé par le sénat vénitien le 11 février 1485 : 
ce sont la Loredana dal traffego nuova^ la Nadala de Barharia, la Molina et 
une dernière en construction. Elles auront chacune huit bombardiers à 3 du- 
cats par mois. P. Duodo, capitaine de guerre, qui croise dans les eaux de Si- 
cile, purgera la Méditerranée des pirates qui IMnfestent, et il escortera les ga- 
lères de Cadix au cap Finistère. (Ârch. Venise, Senato, I, reg. 1, Incanti di 
galère, fol. 414-115;) 
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populaire à cette heure, leur parait le meilleur lieu de yente. 

Ferdinand, roi d'Aragon, prend fait et cause pour Venise et 
il met Henri VII en demeure de livrer les coupables (5 nov.) : 
€ Certiores facti sumus a Columbo, vice-admiralo marium regni 
Francie et praefecto classis Ch"^ régis Francorum, nuper in mare 
Oceano juxta Lusitaniam interceptes fuisse quatuor Venetorum 
trirèmes intraque eos multas subditorum nostrorum merces et 
bona ^ » Cette affaire a une portée internationale et envenime 
les rapports, déjà mauvais, de la France et de l'Espagne 2. 

De son côté, Venise s'empresse d'expédier Hieronimo Zorzi 
vers Charles VIII pour demander justice (18 sept.) et ordonne à 
Melchior Trevisani de saisir une galéasse du roi dans les eaux 
d'Alexandrie (3 nov.). Le roi reçoit Zorzi aimablement : ayant su 
la rentrée de Coulon en Normandie, il ordonne de saisir les mar- 
chandises volées et lui accorde un sauf-conduit de six semaines 
pour venir se justifier. Mais l'amiral, qui a déjà écrit au roi par le ^ 
capitaine Porcon, a pris les coupables sous sa protection et il les 
justifie : quant au butin, « jales mariniers en ont eu leurs parts 
qu'ils ont vendues et transportées ainsy qu'ils ont voulu, et sont 
les trois pars desd. mariniers tous estrangers 3, et sur lesquels il 
n'y a aucune rescousse. » Outre « le service qu'ils vous pensent 
avoir fait aud. voyage » (de Richmond), quel crime ont ils donc 
commis? « Les Vénitiens avoient délibéré, s'ils eussent esté les plus 
forts, de jetter en la mer et noyer tous vosd. gens et prendre vos 
navires. Laloy de la mer est, quand on ne veut amener (pavillon) 
et qu'on se combat, on confisque tout. » Le combat de Saint- 
Vincent est donc un exploit de bonne guerre. 

L'affaire tourne au tragique : Trevisani, envoyé par Zorzi à 
Ronfleur, est assassiné; un second émissaire, Rossetti, se bar- 
ricade dans son hôtellerie pour échapper au même sort, et 
Charles VIÏI se voit forcé d'ordonner une enquête sévère ^ 
(18 déc). L'enquête révèle le nom du coupable, Jean Frotet, un 
fou de dix-huit ans, fils du maître de la Gabrielle. 

* Campbell, Materials for the reign of Henry VII, I, 108. 

' Le 16 juillet 1485, le bailli de Marennes envoie Jehannot de la Mothe s'en- 
quérir d'un débat relatif à un navire espagnol. (Ârch. Nat., JJ 216, fol. 106 v*.) 

' Notons au passage ce trait qui montre la difficulté du recrutement de la 
marine militaire. 

* Pour cette affaire, voir H. Barrisse, Le$ Colombo de France et d^Ilalief p. 53- 
65, et M. Perret, Notice biographique sur Louis Malet de Graville, p. 75-80. 



« Nous avons receue Tumble supplicacion de Jehan Frotet, aagé de 
18 ans ou environ, fils de Jehan Frotet, maistre de Fun des navires 
de Honnefleur, contenant que, environ le moys de novembre 14^, lui 
étant aud. Honnefleur, fut nouvelle entre plusieurs compaignons 
des navires d'icellui Honnefleur qui avoient esté sur la mer à la 
prise diaucunes gallèes véniciennes et biens estans en icelles, qu'il 
estoit arrivé aud. Honnefleur ung Vénicien portant les armes dud. 
Venise pour faire rendre lesd. gallées et biens, et que à ce seroient 
contrains les maistres et compaignons des navires, dont led. suppliant 
en estoit Tun. Lequel, non content de ce, se associa avec ung nommé 
Gille le Breton, qui estoit Tun de ceulx qui Favoient averty de la ve- 
nue dud. Vénicien, et eulx enssemble se acompaignèrent avec Colin 
le Jeune, et ung autre jeune compaignon desd. navires. Lesquels se 
assemblèrent ensemble à la maison du Fardel en la Haulte Rue dud. 
Honnefleur, où estoit logé led. Vénicien. Led. suppliant, tenant son 
épée qu'il avoit accoutumé de porter, et eulx aussi assemblez, entrèrent 
en la maison dud. Fardel, en entencion de parler aud. Vénicien et lui 
faire quelque peu de paour, allèrent en une chambre estant en lad. 
maison, en laquelle ilz trouvèrent deux personnes, dont led. sup- 
pliant ne scet leur noms, auxquels ilz demandèrent s'ilz avoient veu le 
Vénicien que Ten disoit être venu pour faire rendre les biens qm 
avoient esté prins èsd. gallées. Et pour ce qu'ilz jie le trouvèrent, ilz 
descendirent au bas de làd. maison où l'oste et Tostesse d'icelle mai- 
son leur deisdrent que led- Vénicien s'en estoit allé aval la rue. Aus- 
quelz led. suppliant deist qu'il vouloit bien parler à lui pour savoir 
des nouvelles. Et sur l'eure iceùlx compaignons s'en partirent en- 
semble en tirant vers les lieux où l'en disoit led. Vénicien estre allé. 
Et ainsi que led. suppliant cheminoit, il veist led. Vénicien auquel il 
alla parler, et sur aucunes parolles rigoreuses touchant la prinse 
desd. gallées et bien estans en icelle, icelui suppliant en la compai- 
gnie des dessud., ou les aucuns d'iceulx, mal contens desd. rigoreuses 
parolles dont led. Vénicien usoit, et aussi qu'il cuidoit que lesd. biens 
deussent estre renduz, tira son épée et en frappa ung coup led. Vé- 
nicien par la. cuisse dont il yssit sang. A l'occasion duquel coup 
icelui Vénicien commença à clocher, disant qu'il étoit blécé et navré. 
Et lors led. Gille le Breton et autres prindrent led. Vénicien par des- 
souz les bras et le misdrent en une maison près d'illec. Lesquelles 
choses venues à la connaissance dud. Jehan Frotet, père dud. sup- 
pliant, il blasma très fort led. suppliant son fils en disant que c'es- 
toit mal fait d'avoir blecié led. Vénicien. Et lors led. suppliant 
voyant que son père en estoit très desplaisant et usoit à rencontre 
de lui de menasses, se départit dud. lieu, et demoura led. Vénicien 
en l'ostel où il avoit esté mis ; lequel Vénicien^ certain temps après. 



AH 
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im mcdeii dud. coup, par fai^lte de bon (rouvememeat ou autrement, 
aUa de vie à trespaB, 

« Et depuis led. suppliant en a composé et satisfaict avec Jehan 
Pierrescelle (Piero Stella), secrétaire de la 8'*« de Venise et pro- 
cureur substitud particulier irrévocable de nostre bien amé Gé- 
roysme Georges y chevalier, procureur, orateur, et embaxadeur géné- 
ral de nostre cher et amé cousin le duc de la s'** de Venise, pour 
Fintérest civil qui en feroit compecter et appartenir tant aud. em- 
baxadeur que aux parens et amys chamelz dud. deffunct i. » 

Mais la question principale est plus complexe : les conseillers 
de Charles VIII marchandent et Venise modère ses prétentions 
de 50,000 à 30,000 ducats. L'incident n*est clos qu'au printemps 
de Tannée suivante; le 8 mars 1487, arrivent à Londres deux 
vaisseaux chargés des dépouilles de Coulon. 

Nos marins ne pardonnèrent pas facilement à Venise ses pro- 
testations, car le 5 avril 1488, P. Malipiero, capitaine des ga- 
lères de Flandre, écrira de Hampton que 25 vaisseaux français, 
sous la conduite de Saint-Germain, s'apprêtent à lui faire un 
mauvais sort, et la Seigneurie presse Charles VIII de mettre 
fin à cet état de choses (17 mai) 2. 

L'attentat de 1485 fit une impression qui fut longue à s'effacer, 
car il est encore rappelé dans une dépèche du sénat à son am- 
bassadeur en Angleterre, du 15 juillet 1510. — Ce n'est pas seu- 
lement Venise qui a eu à souffrir de nos corsaires. Bart. Fres- 
cobaldi, Florentin, se voit pillé par Jean Coetanlem, et une 
caraque génoise est attaquée c en la franchise > du roy d'An- 
gleterre par Saint-Germain et Porcon 3. 

II. 

Au moment de l'expédition de Richmond, la rupture était con- 
sommée entre la France et Maximilien : à la suite 'du traité que 
ce dernier avait signé avec Richard III (25 septembre 1484), nous 
soutenions ouvertement les communes flamandes révoltées. 

Aussi la lutte est-elle active entre les corsaires des deux partis. 

1 Arch. Nat., JJ 220, f 233. 

• Rawdon Brown, Calendar of State Papers, Yenetian, I, n» 530. 

* BuU. Soc. arch, Finistère, YIII, 159-161 ; Arch. Florence, classe X, dist. 10, 
n» 70. Arch. nat, Y 6*, fol. 127 ; X\ 9319, 86 (Paris, 15 février 1488, Angers, 
9 août 1488). 



Le Jour de la Saint-Jean-Baptiste 1486^ une nef duTréport c équip- 
pée en guerre > se trouve à TÉcluse (appartenant à Josae et Ro- 
bert des Eschars). En août, Dirch Pynynck et Pothast, au service 
du Danemark, inquiètent les cités de Bretagne, poursuivent un 
convoi de 25 hourques chargées de sel pour Dantzig et prennent 
une cargaison de vin de Madère. En même temps une partie des 
Français qui ont escorté Richmond en Angleterre saisissent 
tout ce qu'ils rencontrent dans la mer du Nord et confisquent 
70 cargaisons de harengs appartenant à des Hollandais ou à 
des Zélandais ; ceux-ci s'emparent d'une trentaine de vaisseaux 
français et anglais. 

L'entente cordiale de la France et de la Hanse souffre de cet 
état de choses : en 1486, la nef de Tideke Hagedom, Dantzickois, 
est saisie à Dieppe; l'année suivante, c'est celle de Gad Sunder- 
beke, Lûbeckois. Le 5 o^ars 1487, Lûbeck et Hambourg repré- 
sentent au conseil de Charles Vlll qu'ils n'ont rien de commun 
avec Pynynck et Pothast *. 

Entre Anglais et Français les actes de piraterie sont toujours 
communs : le 11 novembre 1485, la nef de Thomas le Moine est 
abordée près de la côte normande par deux vaisseaux anglais 
et conduite à l'Ile de Wight, pendant que VAnne de Fowey, qui 
porte du blé, du vin, du sel et de la mercerie en Irlande, est 
menée à Guingamp 2. 

m. 

Richmond, couronné sous le nom de Henri VU, semble tout d'a- 
bord bien disposé pour la France. 11 s'empresse bien d'emprun- 
ter 6,000 marcs à sa bonne viUe de Londres pour dégager le mar- 
quis de Dorset et sir John Bourchier, demeurés à Paris, comme 
cautions de l'aide de 40,000 francs qui lui avait été faite (octobre 
1485) ; mais il crée Chandée comte de Bath et lui donne 66 livres 
de pension; il accorde des sauf-conduits à nos marchands 3..., 

1 Arch. Nat, JJ 225, ^6 v». Arch. Loire-Inférieure, E, 203. Scriptores reruvn 
Prusiicarum (Leipzig, 1870), IV, 755-6; MoiMAmenia historiae danicae (Co- 
penhague, 1885), IV, 170. Hanserecesse, lU (2), 26, 33, 100, 101, 119, 166; Refu- 
tatio calumniarunij a Petro Parvo Ro$efontano (1569). 

s Campbell, op. cit., I, 286. 

* A Denis Béton, de Barfleur, pour importer 1,500 livres de laine en Galles 
(10 avril 1486); à P. Lefèvre, de Rouen, pour 20 charges de cuir (19 décem- 
bre 1487).... 



Mais il supportera difficilement la suprématie de nos corsaires 
qui gênent le commerce de ses sujets avec la Flandre et avec la 
Bretagne, et la succession du duc François lui fournira bientôt 
prétexte à oublier nos services. Cependant il est prudent, avare, 
et a de graves ennuis chez lui (Lambert Simnel, puis Perkin War- 
beck), et au dehors (avec l'Ecosse et le Danemark), ennuis qui 
l'empêcheront longtemps d'agir. 

Dès le 7 mars 1486, il fait équiper 7 vaisseaux, sous la con- 
duite de Thomas Brandon : la Mary Guide ford, la Carvell of Ewe, 
la Mary of Portsmouth, les deux nefs de sir John Turbrevile et 
deux autres barques. Cet armement est encore peu considérable, 
puisque 780 hommes (soldats et mariniers) ne sont payés que 
pour deux mois par Thomas Rogers, le t clerc des navires. » D'au- 
tre part, Henri VII donne un de ses 4 vaisseaux, le Martin Garsya, 
à sir Richard Guldeford (c'est apparemment la Mary Guide ford), 
le 24 décembre 1488, et en vend un autre, le Govemour, à Ralph 
Astry et Thomas Grafton, marchands de Londres, le 18 fé- 
vrier 1486. Quant à la Mary of the Toure, elle est louée à d'au- 
tres marchands pour le commerce du Levant (28 février 1486- 
30 juillet 1487). Le dernier vaisseau royal, la Grâce-Dieu, est 
détruit, et les matériaux servent en partie à construire la Sou- 
veraine, sous les ordres de sir Reynold Bray (1486) ; Henry Pal- 
mer en tient le compte. En même temps, sir R. Guldeford cons- 
truit un second navire de 700 tonnes dans le comté de Kent, 
sur le modèle de la nef du vice-amiral de France, Coulon : c'est 
le Régent (Greenw^ich, 16 novembre i486}. 

L'année 1487 s'écoule paisiblement; les 7 vaisseaux loués 
l'année précédente font la police de la Manche; l'entretien 
coûte 2,163 livres sterling 6 s. 8 d. au roi, d'avril à août. 

Quoique François II arme les trois navires de M. du Fou, son 
amiral (22 février), la paix se maintient : en mai, un marin de 
Quillebeuf, pillé par les Flamands, vient armer un petit na- 
vire à Harfleur et il croise une grande nef bretonne chargée 
d'arbalètes et d'artillerie ; le capitaine breton lui dit « que, s'il 
vouUoit, il le fairoit gaigner ung bon pot de vin, et qu'il prensist 
sond. grand navire et de ses gens avecques les siens, et qu'ilz 
allassent sur la mer, et ilz trouveroient à la coste de Caen 
ung navire d'Angleterre et qu'il y avoit bien à gaigner. Lequel 
suppliant (P. Cauvin) dit qu'il n'en feroit riens, pour ce que ce 
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seroit rompre et enfreindre les trêves et alliances d'entre 
France et Angleterre *. » 

Cependant Henri VU va bientôt intervenir en Bretagne, quoi- 
qu'il fasse « crj er par tous ses portz, sous peyne de la hart, que 
nul homme ne soyt si hardy de partir de son pays sans son 
congié » (lettre de l'amiral Gra ville, Saumur, 23 mai 1488), et que 
sa grande circonspection désole Puebla, l'ambassadeur espagnol 
chargé de l'exciter contre nous et de négocier un traité d'al- 
liance offensive (Londres, 15 juillet, H décembre); Henry objecte 
que la paix peut être possible sans la restitution de la Cerdagne 
et du Roussillon et répugne visiblement à la rupture ouverte, 
préférant s'occuper de pacifier son royaume. Dès le V fé- 
vrier 1488, 3 vaisseaux espagnols sont retenus dans la Tamise 
en attendant que la flotte royale soit prête; ils sont alors confiés 
à sir Charles Somerset, Rie. Hawte et Will. Wampage et montés 
par 5i0 hommes. D'autres vaisseaux loués à des particuliers 
complètent l'armement : VAntony de Winchelsea, la Mary Lyon 
DawbanSy la Mary Kinghill, le Maynwer de Sandwich et la bar- 
que de John Clerk. La flotte se réduit à six vaisseaux (11 mai), 
puis à cinq (11 août-7 octobre), mais le total des soldats et ma- 
rins atteint 790. Et cependant la Mary of the Toure est ancrée 
dans la Tamise, la Souveraine est armée de canons, le Régent 
s'achève le 28 juin. Le 5 juin, le roi d'Angleterre a fait expédier 
pour sa flotte 300 arcs, 600 trousses de flèches, 100 lances, 
4 charges de cordes d'arc et 4 barils de poudre à canon, et 
envoyé 120 soldats à Calais 2. 

La rupture est donc menaçante entre la France et l'Angleterre. 
Charles VIII fait refaire le havre de Dieppe (août) 3, pendant 
qu'une troupe d'Anglais quitte l'Ile de Wight en secret : t Je 
croy bien, écrit l'amiral Graville, que M. de Scalles soit parti 



1 Arch. Harfleur. — Graville a succédé à Louis de Bourbon. 

* Will. Cumbresale remplace Thomas Rogers comme clerc des navires en 
février 1488; les 3 vaisseaux espagnols retenus en février appartiennent à P. 
Daynevila, J. de Plosencia et J. de Hoyo, et ont 240, 220 et 140 tonneaux. 
Celui de Daynevila prend le nom de €h*eater Spaniard, c'est le vaisseau amiral ; 
les deux autres sont abandonnés et remplacés par la Mary and John (à John 
Davy) et le Leaer Spaniard (à An t. de Rone). Ce dernier est remplacé par la 
Mary Guldeford^ « causa debilitatis » (15 juin). Enfin, en août, un nouveau 
navire espagnol est loué, c'est la Newe Spaniard (Record office, Exchequer, 
Teller's Rolls and Warrants for issues). 

» Arch. Nat., JJ 225, t" 99 V. 

2 
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(29 mai), mais il n'a pas amené grant nombre de gens quant 
et luy. » Deux jours plus tard, on apprend à la cour que 
Scalles est descendu à Saint-Malo et arrivé à Dinan ; Eustache 
de Montberon, vicomte d'Aunav t amena environ 120 hommes 
d'armes et mis deux ou trois embûches devant jour et envoyè- 
rent trente chevaulx courre devant la ville, et tous mes Angloys 
saillirent à vanderoute sur lesd. trente chevaulx et les chassè- 
rent bien demye lieue jusques dedans leur embûche, où ilz 
estoient le monde dessusdit. Pour conclusion, ilz^ les ont deffaiz 
et en ont emmené de prisonniers 114 et sur la place en est 
demeuré de mors 240 et plus *. » Ce succès est complété 
deux mois plus tard par la victoire de Saint-Aubin-du-Cormier, 
que Charles VllI s'empresse d'annoncer à son cousin d'Angle- 
terre, en même temps que la mort de lord Scalles, venu contre 
son gré. « Les dessusdits avaient en leur compaignie des Anglois, 
Espaîgnolz et Allemans bien largement, tous plains dé mau- 
vaise volonté 2. •» 

Au cours de cette campagne, une contestation se produisit 
entre la Trémoille et Gra ville pour le partage des biens qui se 
trouvaient sur les navires de Saint-Malo : « Quelque forfaiture 
et quelque bien qui se face en la mer, de l'eure qu'il est acquis 
au roy, il est à moy (l'amiral) et non à lieutenant du roy qui 
jamais y peust rien demander; » et Graville rappelle à l'appui de 
son dire le très instructif exemple de Prégent de Coëtivy pendant 
la campagne de 1450 en Normandie (la Roche-Talbot, 28 août). 
Mais il renonce très noblement à son droit pour ne pas troubler 
la joie de la victoire. 

IV. 

La chute de Saint-Malo, suivie de celle de Brest, infiue sur les 
dispositions pacifiques de Henri VII et le pousse à l'action. Le 
4 septembre 1488, il hâte le lancement à la mer delà S ouveraine^ 
montée par 600 hommes, dont les gages et les vivres coûtent 
737 livres sterl. 15 s. 8 d. 



1 M. Perret, d*après M. de la Trémoille, « Correspondance de Charles VIII 
et de ses conseillers avec Louis II de la Trémoille, pendant la guerre de Bre- 
tagne. » 

2 Reims, BB 3, f»' 70-71. 



Au printemps de 1489, Talliance avec l'Espagne est scellée, et le 
6 iDars, M. de Gramont reçoit Tordre de pourvoir à la défense de 
Bayonne, parce que « aucuns Anglois, Espagnols et autres 
estrangiers sont puis naguères descenduzpar mer et autrement 
es cosles d'Espaigne et de Biscaye i. » 

Quatre jours auparavant en effet, Henri VII arrêtait dans la 
Tamise des vaisseaux pour transporter son armée en Breta- 
gne 2. Et le 9 mars, les capitaines français, en garnison à Jos- 
selin, écriront : 

« Geulx de Brest avoient pris deux héraulx d'Angleterre sur mer, qui 
venoient de devers les filles et s'en alloient en Angleterre et les me- 
noit Bertrand d'Anchier et dix ou douze archiers avecque eulx devers 
vous. Et quand ils furent à Morlés, ilz demandèrent du logeiz (où) on 
leur dist que tout estoit plain, et furent contraincts d'aller loger aux 
faulxbourgs. Et quand il furent logez, le lieutenant de la ville vint 
là et leur dit qu'il vouloit parler aux deux héraulx d'Angleterre, led. 
d'Anchier luy pria qu'il leur feist bailler logiz en la ville, et icelui 
répondit qu'il leur feroit bailler une chambre, et led. lieutenant et 
led. d'Anchier s'en allèrent en la ville sercher logeiz. Cependant 
ceulx des faulxbourgs se mirent en armes et prindrent les deux hé- 
raulx et les menèrent en mer. Depuis led. lieutenant fut parler avec- 
ques eulx et leur dire qu'ilz les rendissent et ilz respondirent qu'ilz 
n'en feroient riens. 

« Sire, paravant la venue desd. héraulx à Morlés, les gens de moy, 
de Rohan, avoient esté advertis du bruit de ses Anglois qui estoient au 
long de la coste de la mer, et, pour vous y servir, partirent environ cin- 
quante chevaulx pour aller à Lannyon et à Lantriguel advertir les 
gentilzhommes et peuple du pays de bien et loyaument vous servir, 
ainsi qu'ilz avoyent promys et juré le faire. Et d'arrivée, ceulx dud. 
Lannyon, d'Antriguel et des environs leur firent bonne chière et bon 
recueil, et quant ilz virent qu'ilz ne se donnoient plus garde de riens, 
ilz furent tous esbahiz qu'ilz virent venir troys ou quatre mil hommes 
du pays et y avoit des gentilzhommes avecques eulx leur courrir sus et 
en ont blessé beaucoup et pris ce qui estoit là, réservé six ou huit 
qui se sont eschappez à l'eau, pied par dessus les gouctières et par 
les jardrins (?).... 



1 Bayonne, BB 4, f* 360. — A signaler une rixe entre deux Espagnols et 
deux « compaignons de navires hantans et fréquentants la mer soubz nostre 
amé et féal Georges le Grec, chevalier, » à propos d*une prise de navire (Hon- 
fleur, 16 juin 1488). Arch. Nat., JJ 225, f» 104 v. 

^ Les gages des capitaines montèrent à 426 livres 13 s. 4 d. 



-20- 

« Sire, M. de Ghasteau a escript à moy de Rohan qu'il ne vyt jamais 
ceulx de son cartier sy esmeuz qui sont de présent, et semblablement 
les cappitaines de Brest, Gonq et de Goncarneau, et sont d'opinion 
que, sy descendoit cent Anglois en Basse-Bretaigne, que tous ceulx 
du pays clineraient à leur intencion, et les menassent tous les jours 
de leur mectre siège, en espérance de la venue des Anglois, nonobs- 
tant qu'ilz sçavent bien ce qui en est descendu au Guerrande et se 
cuident tenir tous sehurs qu'il en viendra encore bien grant nombre i. » 

Henri VII a quitté Londres pour surveiller en personne l'em- 
barquement de son armée, et le chef de l'ambassade française, 
Tristan de Salazar, écrit à M. d'Esquerdes, dès son retour à 
Boulogne (16 mars) 2 : 

« Le roy d'Angleterre a envoyé et envoyé gens en Bretaigne, et 
avons esté avertiz, que si ne trouvent bonne descente en Bretaigne, 
qu'ilz tireront au cartier de par deçà. » 

D'Esquerdes, qui est lieutenant général de Picardie et d'Ar- 
tois, transmet la nouvelle au conseil royal. 

« Si vous faisiez préallablement abattre et brasier en Bretaigne 
tous les lieux où povez penser que les Englois se pourroient loger 
en la coste de la mer jusques aux lieux et places fortes que entendez 
garder, vous renfforceriez par cela les places qui ôont tenables avec 
de l'arrière ban et des francs archiers et tel nombre de gens d'armes 
que verriez que besoing seroit que pourriez mectre dedans icelles en les 
bien advitaillant. Gela pourroit estre cause de faire avoir aux Englois 
beaucoup de nécessitez, et fauldroit qu'ilz se tensissent près de la coste 
de la mer, où ilz ne pourroient nuire, car s'ilz ne treuvent logeiz et 
vivres, à grant paine pourroient ilz vivre dedans le païs -8. » 

Ces conseils viennent trop tard. Neuf vaisseaux anglais croi- 
seat dans la Manche de mai à septembre : Somerset monte la 
Souveraine qui fait ses débuts; et Henry VII n'est plus réduit à 
louer une nef espagnole. Robert Willoughby, s"" de Broke, com- 
mande l'armée d'invasion de Bretagne. Le Conquet et Goncar- 
neau tombent au pouvoir des Anglais 4. 

1 B. N., fr. 15541, f42. 

2 Ibid., f- 128. 

3 Ibid., f» 49. 

♦ Sur roccupation anglaise : Record office, Exchequer, Teller's roUs, n* 62. 
— Le 19 octobre 1489, John Bochet est taxé à 45 livr. sterl. pour avoir servi 
cinq mois sur la Mary de Portsmouth. 
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Charles VIII s*esl laissé surprendre, il a cru aux sortilèges de 
la diplomatie. 

Dès la fin de février, il a écrit à Jean de la Primaudaye, à Brest, 
et 3,000 hommes se préparent à secourir cette ville et le Gon- 
quet. Il fait aussi fortifier la haute rue de Ronfleur qui donne sur 
la mer *. Une première fois l'ordre est délivré de construire un 
portail et deux tours à l'entrée de cette rue, au lieu dit la Roche- 
Pisseuse. Sur une protestation des gens de Fenclos de la ville, 
M. de Mouy, bailli de Caen, a fait une enquête et reconnu l'ur- 
gence des travaux. Alors le Conseil Royal décide de t fortifier 
la Haulte Rue d'une closture de muraille au bout de lad. Haulte 
Rue vers Toucque, depuis l'eaue de la mer jusques au hault de 
la montaigne, et y sera fait une tour devers la mer qui deffendra 
l'entrée des quays de lad. rue, pourveu toutefoys que lad. rue 
sera faicte en façon de fer à cheval et sans clousture deffensable 
contre lad. ville ne pareillement contre ceulx de lad. Haulte 
Rue. Et de lad. terre partira ung mur qui montera à lad. 
montaigne et y aura au milieu une porte et une hersse, et de- 
vant lad. porte sera fait ung petit boulevart qui couvrera lad. 
porte et deffendra led. mur hault et bas et aussi le front, qui est 
le chemin à venir de Toucque. » Le retenu des deniers munici- 
paux sera affecté à ces travaux, et les pierres seront tirées des 
carrières royales voisines. 

Puis on travaille à ravitailler Brest et le Conquet par mer, les 
routes de terre étant coupées. 

L'amiral est expédié en Normandie (Amboise, 19 mai) et y 
remplace M. de Torcy comme lieutenant général; le vice-amiral 
Cauvyrart se rend à Saint-Malo 2. — Un double secours de vivres 
s'organise à La Rochelle et à Ronfleur (avril); le secours 
d'hommes ne sera prêt qu'à la fin d'août. 

A La Rochelle, c'est Phil. de la Primaudaye qui s'en occupe 
sur l'ordonnance de M. du RoUet, trésorier de France, et en 
moins de cinq mois il dépense 8,477 livres 7 s. 6 d., et con- 
somme 3,045 livres de poudre de coulevrine (26 avril-15 sept.) 3. 
L'échec est complet : un Espagnol, nommé Hartaige, charge 



» Arch. Nat., JJ220, f 153. 

• Graville a fait faire pour 1,843 1. 2 s. 6 d. de réparations à Saint-Malo. 
(British Muséum, addit. Chant. 15408.) — Antoine de Lastre, dit Cauwart. 
8 B. N., fr. 25719, 157, et fr. 26190, 2-3. 



— 22 - 

sur sa nef au port de Chefdeboys (à une lieue de La Rochelle) 
162 pipes de froment, 120 lards, 46 boisseaux de fèves, 10 mil- 
liers de fer, 2 de plomb, 400 anneaux d'acier, 2,838 livres de 
chandelle, 1,000 livres de « rouzine et bray pour faire tortis- 
seaux à mettre dedans les falotz, » 2,000 bottes de fil d'arbalète, 
4,400 traits d'arbalète, 50 livres de coton et 6 caques de poudre. 

« Le navire Hartaige, qui alloit aud. Gonq a esté pris par les Bre- 
tons, et Estienne Archambault, qui avoit esté envoyé à délivrer et 
tenir le compte desd. advitaillemens, a esté prins prisonnier, auquel 
avoit esté promis par mond. sr du Rollet, au cas qu'il feust pris pri- 
sonnier, de le rachepter. » 

Deux autres navires, conduits par Diego de Mirande et Jean 
de la Barre, chargés pour Brest ne peuvent y aborder, -et vont 
à Saint-Malo. 

« Lesd. navires arrivez aud. Saint-Malo, Jacques de la Baivfè, mar- 
chand de lad. Rochelle, qui avoit esté envoyé dedans le na?;ij*e dud. 
de Mirande pour délivrer et tenir le compte des advitaillemens qui 
dévoient aller à Brest et en apporter certiffication des cappitakies, est 
venu en la ville de lad. Rochelle devers mond. sr du Rollet p'^ur luy 
dire Tadventure ainsi qu'elle estoit advenue, afin de y donner provi- 
sion. Lequel de la Barre mond. sr'du Rollet a envoyé devers le roy, 
afin que led. ordonne quelque homme pour aller aud. Saint-Malo 
avecques led. de la Barre pour recueillir et recouvrer ce qui appar- 
tient aud. sr estant ésd. navires. » 

Le capitaine Saint-Germain, prévenu le 6 juin à Tîle d'Aix *, 
part pour Brest avec sa barque, escorté des Normands Porcon, 
Tiercent et Jean le Grec ; quatre jours après son départ arrive 
une lettre du roi pour le retenir ; La Primaudaye court aux 
Sables-d'Olonne, puis à Saint-Gilles-sur- Vie, et il doit l'envoyer 
prévenir à Brest. 

Du côté de Normandie, l'insuccès est presque é^al 2. Le 18 mai, 
Cauwart a équipé une flottille à Saint-Malo, mais il attend celle 
de Ronfleur et de Dieppe, et sa mission est entravée par d'ab- 
surdes accusations: 

« Sire, tant et si très humblement que je puis me recommande à 

1 B. N,, Pièces Or., 2386, dossier 53489. 6. 

' C'est Jean Savin qui est commis à ravitaillement de Brest et de Dinan 
(B. N., fr. 22402, f» 266 v). 
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vostre bonne grâce. Et vous plaise savoir que, passé quatre jours, 
tout le navire de ceste ville a esté prest de partir quand le temps eust 
peu servir, et dès samedy dernier le cappitaine Turquet et tous ses 
gens furent embarquez et mis tout le navire hors du hable de ceste 
ville en Rance. Duquel lieu jusques à ceste heure n'a esté ne n'est 
possible de partir si le vent ne change, lequel on espère qu'il chan- 
gera demain pour tout le jour pour faire le voiage droit à Brest et à 
Gonq. 

« Sire, j'ay escript à Honnefleu et à Dieppe que tout le navire se 
rende en grant diligence aud. Brest, affin que se la flote d'ycy n'est 
assez forte pour passer dud. Brest à Gonq (ce que je croy que si sera), 
eulx ensemble pourront aller et passer partout. 

« Sire, pour ce que je voy tous les jours par voz lettres et com- 
missions que dictes que les vivres que on devoit envoler à Dynan 
ont esté prins et arrestez en ceste ville, 

« Sire si très humblement que je puis vous supplie qu'il vous plaise 
mander où escripre à vos commissaires estans par deçà, tant en ceste 
ville que ailleurs, qu'ils vous en rescripvent la vérité, de quoy ils sont 
bien advertiz, affin que vous aiez vraye congnoissance que ce qui 
vous a esté escript de Dynan contre moy n'est point vérité. Gar jamais 
nulz vivres par moy ne furent prins ne arrestez, sinon ce que je vous 
ay escript que j'avoie achepté avant la venue de vosd. commissaires 
à mectre dedans le navire pour envoler aud. Brest et Gonq. Et par 
vostre secrétaire Primaudaye et les autres, s'ilz vous en veulent faire 
savoir la vérité, pourrez estre adverty comment il en est allé. Vous 
suppliant. Sire, croire que jamais je ne prins ne feiz arrester nulz 
desd. vivres ne ne feiz les autres choses dont ilz m'ont chargé mau- 
vaisement et à tort, et ay fiance en Dieu que en congnoistrerez la vé- 
rité «. » (Saint-Malo, 19 mai.) 

Quinze jours plus tard, une seconde lettre annonce le dé- 
sastre (Saint-Malo, 6 juin) : 

« Gejourduy sont arrivez plusieurs matelotz en une barque qui 
avoient esté prins au navire de ceste ville, lesquelz ont laissé leurs 
pièges, comme il est de coustume, et dient plus que les gens d'armes 
et mariniers qui tiennent pour eulx ont esté départiz et menez à Mor- 
laiz. Gesdits matelots ont sceu pour vray que le navire de Nor- 
mandie a esté à Brest et le lendemain de la prinse de ceulx de ceste 
ville, trouvèrent la grant nef de Morlaiœ au chennal dud. Brest, qui 
fut combattue et prinse par led. navire de Normandie et la place ad- 

1 B. N., fr. 20486, 68. 
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vitaillée de ce qu'ilz ont pu recouvrer dedens leur bort. A la prinsé 
desd. navires de ceste ville ne a esté perdu pour mort que la Sengle 
et dix ou douze compaignons. Sire, il vous a pieu nous escripre que 
envoissions quelque pinasse à Gonq pour les advertir de voz nouvelles, 
ce qui a esté impossible i....» 

Héliot Richard, un des maitres de navire venus de Honfleur, 
(la Souveraine de Saint-Savinien) est expédié à La Rochelle le 
14 juin par les capitaines de Brest, « pour amener ung gentil- 
homme de la garnison dud. Brest qui apportoit letttres au roi 
desd. capitaines et chefz de guerre, qui luy requéroient deux 
cens combatans oultre leur garnison 2. 1 Tanneguy du Châtel, 
G. Carrel et Henri de Monestay avertissent le roi qu'il y a vingt- 
deux navires ennemis devant Brest, que dix huit ou vingt 
sont encore attendus, et que M. de Rieux va investir la place 
par terre dans trois jours. 

Cette lettre trouva le Conseil fort perplexe : car Graville venait 
d'envoyer (Magny, 13 juin) des avis consolateurs: t Un navire 
de Dieppe qui estoit allé en guerre a pris une nef de Bretagne où 
il y avoit 82 Anglois dedans, qui venoient tout droit de Lamballe, 
et disent qu'ils s'en retournoient tous sans congé...., qu'il y a 
eu débat entre les capitaines desd. Anglois.... Ceux de la ville 
de Dieppe m'ont aujourdhuy envoyé un homme qui vient tout 
droit d'Angleterre qui dit pour vray que le roy a esté en per- 
sonne jusques là où le comte de Nortomberlant a esté tué...., 
nonobstant l'exploit qu'il a fait, si n'est pas demeuré le pays en 
grande seureté pour luy.... Ung marchand de Rouen, nommé 
Jehan de la Roche, l'a adverty qu'il y a certain nombre d'An- 
glois qui sont voulus descendre aux isles de Jarzé qui disoient 
qu'ils estoient cuidé mourir de faim en Bretaigne, qu'on ne leur 
y tenoit une seule promesse d'or, d'argent ou de vivres, et que, 
se ceux qui estoient demeurez pouoient Irover navires, ilz n'y 
feroient pas long séjour. » Et l'amiral ajoute avec un scepticisme 
que l'événement vient de justifier: t En regard de ce qu'il vous 
a esté escript de La Rochelle touchant l'advitaillement, je ne 
tiens pas vostre argent qui en a été baillé en grant seureté. » 

Cinq ou six jours plus tard, Graville reçoit confirmation de 

1 B. N., fr. 15541, M4. 

2 Dom Morice, Hist. de Bretagne, III, Preuves, 644-645; B. N., Pièces Orig., 
2475, doss. 55,703, 28; fr. 26190, fol. 3 v». 
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l'échec prévu et il annonce au roi qu'il va s'occuper de le ré- 
parer * : € Son advis est que qui équippera et conduira les hour- 
^ ques diligemment et secrètement et y mectra gens de bien, 
qu'on pourra aisément les secourir et aussi le navire qu'on dit 
estre assiégé devant led. Brest. » — Les hourques sont de lourds 
bateaux plats qui viennent tous les ans de Flandre ou de la Bal- 
tique pour charger du vin et du sel en Bretagne, en Saintonge 
ou en Guyenne. Charles VUI y a, en effet, pensé : t Avons 
envoyé devers le roy de Danemark, nostre allié, qui s'est envoyé 
offrir à nous et nous présenter 25 ou 30 gros navires qu'il a tous 
prestz » (lettre du 27 juin) 2. Mais ce qu'il dit là pour rassurer 
les Brestois est inexact, comme nous l'apprend une note mise 
en marge de l'avis de Gra ville : « Le roy avoit escript, mais il a eu 
responce que on ne povoit avoir lesd. hourques, parce qu'elles 
sont bien avant dans la mer. » Ces vaisseaux marchands ont 
même eu maille à partir avec les assiégeants de Brest : « On vous 
avoit rapporté, écrit M. de Rais, que les gens de vostre navire de 
Normandye s'étoint combattuz avecques les Bretons. Sire, le 
débat qui a esté, se sont de trois navires d'Allemagne qui ven- 
rent en marchandize en ce pays ycy et n'ont volu caller la voyle 
devant eulx, dont ilz ont eu brullé l'un et les deux aultres pillez, 
et sont à présent à Bourgneflf 3. » 

Privé du secours de l'étranger, Charles Vlll est réduit à ses 
seules ressources, et elles sont si faibles qu'il doit emprunter 
de ses sujets ou se faire avancer les deniers des tailles par les 
receveurs (Amboise, 14 juin): « Pour le renfort des gens et artil- 
lerie que avons naguères envoyé au pays de la Brelaigne pour 
résister aux entreprinses des Angloys, qui y sont descenduz en 
grant nombre, et d'abondant nous est de nécessité faire ung 
autre grant appareil et assemblée de gens de guerre et artillerie 
sur la couste de Normandie, pour obvier à la descente de cer- 
taine autre grande compagnie d'Angloys qui s'efforcent entrer 
dedans led. pays et eulx adhérer avec noz autres ennemis 4. » 

L'amiral t fait faire la plus grant dilligence pour adouber et 
équipper sa grant nef, comme le maistre dostel Georges Gaston, 

1 M. Perret, op. ciL, p. 133-135. 

2 Dom Morice, Preuves, 111, 645. 
8 B. N., fr. 15541, f 55. 

* B. N., fr. 22406, f» 45. 
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lequel est tous les jours à en faire les diligences, le peut savoir » 
(15 juin). Et en même temps il frète une dizaine de navires pour 
accompagner cette nef, la Loyse de France i : deux de Cher- 
bourg, la Marie et la Madeleine (Guy on de la Haye, capitaine), 
les nefs de Porcon et de Guillaume Tuvache, la barque du petit 
Porcon (la Germaine), et cinq nefs de Dieppe, Madeleine, Cathe- 
rine, Julienne, Rose et Courtault, la nef d'Adrien de Lospital — 
Le vice-amiral Cauwart et Jean de Baugé, serviteur de Gra ville, 
pourvoient aux vivres et au paiement de l'escadre, qui monte à 
8,545 1. 7 s. 6 d. (15-19 août). — Les armuriers de Tours expé- 
dient à Ronfleur 30 arbalètes de passe et 8,000 traits 2 pour la 
Louise, et la Normandie fournit les gens de pied destinés à se- 
courir Brest 3. 

Dans les derniers jours d'août, la flotte qui investit Brest 
est dispersée par la Louise et son escorte : dom Lobineau parle 
avec exagération de vingt-cinq voiles françaises. Le 1®^ sep- 
tembre, l'expédition est achevée, puisque Guyon de la Haye 
donne quittance d'une somme de 317 1. pour sa nef, « quand 
elle alla pour secourir Brest. » Brest est délivrée, et le 25 octo- 
bre, Guillaume Carrel s'empare de la Roche-Morice, à la garde 
de laquelle il propose Jean Desmeris *. 

L'honneur d'être entré le premier dans la ville assiégée re- 
vient à Guillaume Karmerien, qui reçoit une récompense de 
120 livres 5; il convient aussi de citer le nom du grand écuyer, 
P. d'Urfé, qui a joué un rôle important dans l'expédition 6, et 
de Jean Protêt, un des compagnons de Coulon en août 1485. 

« Led. suppliant (Jean Frotet), sond. père, l'un de ses frères et les 
deux mariz de ses deux sœUrs ont toujours bien et loyaument servy 
feu nostred. s^ et père (que Dieu absolve) ou fait de ses guerres par 
mer, et nous semblablement, et qu'ilz et trois ou quatre de leurs pa- 
rens ont esté assiégez dedans le chastel de Bretz, durant le temps 
que le siège y a esté tenu en Tannée derenière passée, et se soient bien 
et vaillemment gouvernez à la garde d'icelui chasteau, et tellement 
que Tun des frères dud. suppliant a esté tué aud. Brest et l'un de ses 

* M. Perret, op. cit., 135-136. 
2 B. N., fr. 7881, f» 177 V. 

8 Pont-Audemer, Archives, à la date du 20 octobre 1489. 

* Arch. Nat., JJ 220, r> 152 v. 

6 B. N., Cab. TU , vol. reliés, 685, f» 489. 
« B. N., Clair., 208, 68. 
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frères dedans ung de noz navires en nostre service, et aussi que led. 
père d'icelui suppliant a perdu sa part du navire appelé la Gabrielle 
et vivres estans en icelle qui a esté effondrée en la mer devant led. 
Brest par les Bretons tenans led. siège *. >J 



V. 

La guerre de Bretagne a entravé le commerce et la harengai- 
son ; Charles VIII a cru devoir refuser les sauf-conduits néces- 
saires aux Hollandais, mais Graville le désapprouve : t Sera 
grant dommaige en Normandie, parce que les Hollandois auront 
assez harens sans les subgetz du roy et non pas les subgetz du 
roy sans eulx, pour ce que les Anglois et les Austrelins garde- 
ront bien les gens de Normandie de pescher. » (Juin.) 

Tout en contrecarrant la volonté royale, Graville maintient 
ses droits : t Nostre amé conseiller et chambellan le sire de 
Graville, admirai de France, nous a dit et remonstré que soubz 
ombre d'aucuns sauf-conduiz que par importunité ou autre- 
ment nous avons octroyé à certains marchans, tant Anglois, Bre- 
tons que autres, èsquelz par nos secrétaires a esté obmis une 
clause qui est : pour ce que ceulx qui ont obtenu ou obtiennent 
lesd. sauf-conduiz seront tenuz prendre et avoir atache dud. ad- 
mirai comme à son office appartient * (Lettre à Harfleur, Mon- 
tilz, 6 juillet) 2. Les pressentiments de l'amiral sont si justes 
que, cinq mois plus tard (Le Plessis, 12 nov.), le roi doit ordon- 
ner d'équiper des vaisseaux pour protéger la pèche contre les 
Anglais s. 

Il arriva en ce moment à un de ces navires armés en course 
une aventure désagréable 4. 

« Au jour de la fête saint Martin, Raoulin Raymbure, estant en une 
nef de guerre à luy appartenant dedans le havre de Honnefleur, advisa 
ung petit mast ou vergue de misaine de la valeur de 20 ou 30 s. t. 
ou environ, estant dedans une vieille barque près d'illec qui se dé- 
molissoit et dépérissoit, qui y avoit esté admenée par prinse de 

1 Arch. Nat., JJ 220, V 233. — Sous la date de 1489, il convient de signaler 
deux querelles causées par le partage des épaves de nefs naufragées, Tune en 
Cotentin (fév.), l'autre à Dieppe (10 nov.). Ibid., JJ 225, f»" 150 et 188 v*. 

2 Arch. Harfleur. 

3 Asseline, Antiquités et chroniques de Dieppe, I, 203. 
* Arch. Nat., JJ 220, f 155 v. 
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guerre ; lequel mast ou vergue povoit bien servir en sa nef qu'il avoit 
mise sus et aprestée pour faire la guerre et y servir à rencontre de noz 
ennemys, rebelles et desobéissans. Commanda à Jehan Mau, Pierre 
Gornier et Thomas le Gros, jeunes enfans paiges en sa nef, qu'ilz 
prensissent led. mast ou vergue de misenne et le portassent dedans 
lad. nef, et quant il trouveroit le vis admirai, qu'il paieroit ou ren- 
droit quant il serait revenu du voyaige qu'il avait entencion faire 
sur noz adversaires. » 

La maladresse des trois larrons découvre le sans-géne de ce 
marin peu scrupuleux et le fait emprisonner par les officiers de 
Tamirauté. D'autres corsaires plus heureux quittent sans en- 
combre leur port d'attache et font de bonnes prises. C'est ainsi 
que la Madeleine de Penmarch est pillée par Jacques Couraud et 
Hugues Pomponneau *. 

VI. 

La campagne de 1489 s'est heureusement terminée pour la 
France, comme le roi l'annonce à son peuple (26 sept.) 2. 

« Au commencement de cette année, espérions fermement avoir paix 
en Bretaigne. Mais au lieu de tenir lad. paix, noz adversaires aud. 
pays de Bretaigne y ont fait descendre les Angloiz, Espagnolz, Alle- 
mans et autres estrangers, et pour y parvenir ont promis bailler et 
mectre entre les mains desd. Angloiz aucunes villes et places dud. 
pays de Bretaigne et mesmement le chasteau de Brest. Noz ennemys 
y ont mis le siège et tenu par l'espace de sept moys et plus. Le se- 
cours que nous leur avons envoyé par mer a levé led. siège. L'armée 
des Angloiz, qui estoit à Vigen, près de Dinan et de Chasteauneuf, 

est nostre armée, s'est retirée et recueillie en Basse Bretaigne où 

Nous espérons en brief y avoir bonne paix et que les Angloiz qui sont 
aud. pays de Bretaigne s'en retourneront en Angleterre.... Toutes 
voies...., il est descendu nouvellement en icellui pays aucun nombre 
d'Espaignolz et d' Angloiz. » 

Une ambassade anglaise vient au Mans réclamer la restitution 
des captures faites par nos corsaires et la reprise des pensions 
annuelles de Picquigny (ocl.) ; elle s'en va sans réponse satisfai- 

i Arch. Nat., X^» 1497, f» 145 v*. Nos marins ont affaire aux Hanséates et 
aux Danois : Hanserecesse, III (2), 450, 576, Scriptores rerum Prussicarum^ 
IV, 777. 

« B. N., fr. 25716, 83. 






— po- 
sante, et les négociations vont ainsi se traîner languissamment 
pendant une année entière : Lionel Cheregato, nonce du pape, 
s'évertuera à concilier des irréconciliables, à Boulogne, à Calais 
et à Londres *. Le Conseil Royal se défond d'avoir été dupe de 
ces amusettes ; voici comme il juge celles de l'année 1489 : 
« Faignant de avoir voulloir de entretenir le traicté de paix 2, 
nostre cousine (Anne de Bretagne) avoit envoyé devers nous 
certaine ambassade qui chacun jour communiquoit de leurs mau- 
vaises entreprinses avec certaine autre ambassade du royaume 
d'Angleterre aussi estante devers nous, pour par leur présultez 
et transfiges nous cuider décevoir et abuser.... » 

Les ambassades se croisent, mais les préparatifs belliqueux 
ne discontinuent pas. 

Charles VIII fait venir d'Italie Lazare de Jannuo, maitre-cons- 
tructeur vénitien, « pour aller en Normandie etbesoigner de son 
mestier aux gallées que le Roy a fait faire aud. pays de Nor- 
mandiey » et le capitaine George Doria (de l'illustre famille gé- 
noise), en sa compagnie. Ces galères dans la Manche sont un 
fait à noter, car, outre qu'elles rappellent la florissante époque 
de Charles- V et son clos des galées, elles semblent réservées à 
la seule Méditerranée, plus calme que les mers du Ponant, plus 
clémente à ces embarcations subtiles et aisément submersibles. 
Le 7 décembre 1489, Jannuo donne quittance de 44 florins 3 gros 
au clavaire de Marseille, et cette somme représente le salaire 
de trois mois à venir 3. Ces galères sont prêtes en juillet et le 
roi ordonne de vider les prisons pour leur fournir les rameurs 
nécessaires 4 : c Ont esté veues (Beauvais, l®"" août) et leues cer- 
taines lettres adressans à nos nosseigneurs du Parlement, au 
prévost de Paris et à tous baiUis, séneschaulx, juges, prévostz, 
vicontes et autres officiers et justiciers du royaume, affin de me- 
ner en la ville de Rouen tous les malfaicteurs estans en .leurs 
pooirs et juridictions qui ont mérité la mort ou peine corpo- 
relle et aussi tous ceulx qu'ilz adviseroient en leurs consciences 
estre de mauvaise vie et gouvernement et incorrigibles par noble 
homme Thomas Lagereau, huissier d'armes du roy nostre sire, 

* Rawdon Brown, op, ciLy I, 182 et seq. 

* Signé à Francfort-sur-le-Mein en juillet 1489. 
> Bouches-du-Rhône, B 1958. 

* Beauvais, BB 11, f»* 57-58. 
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poup illec eslre mis es navires dont mencion est faicte es let- 
tres. » Ce mode de recrutement étonne les Beauvaisiens, qui 
protestent, et Thuissier doit les menacer de 500 marcs d'a- 
mende. 

La galère et les deux brigantins construits à Rouen par La- 
zare Jannuo et commandés par George Doria • ne sont pas les 
seuls navires équipés sur Tordre du roi, qui a écrit dès le 16 juin 
1490 : « Desja envoions en la place de Brest, par mer, grant 
et bon renfort de gens de guerre, victuailles, artillerie et autres 
choses nécessaires 2. > D'importants travaux sont faits aussi à 
Ronfleur, où un quai est construit, t à la Tour Couppée, au cloz 
aux gallées » (3 juillet). Le 8, Georges Gaston, commissaire 
royal, requiert des bourgeois de Pontaudemer Thospitalilé pour 
la compagnie de M. de la Flotte, destinée au secours de Brest, 
€ jusques à ce que les navires du roy nostre sire fussent prestz 
à partir; » le l*''^ août, même demande pour les gens de M. de 
RouviUe 3. Le 17 juillet, Graville inspecte les fortifications de la 
ville. 

Mais les Anglais semblent avoir pris l'avance : la Mary of the 
Toure, trop fatiguée sans doute pour naviguer, ne quitte pas la 
Tamise; mais Richard Gay, maître du Régent, reçoit 30 livres 
sterl. pour les gèges et vivres de l'équipage (26 février 1490), et 
la Souveraine est pourvue de 36 câbles de la façon de Gênes, 
qui coûtent 143 liv. (9 juin). Benedetto Spinola écrit de Londres, 
le 9 juillet, au duc de Milan, que Henri VII fait de grands pré- 
paratifs. Le 16 de ce mois, Broke est chargé de conduire la 
flotte, concentrée à Southampton, et il monte sur le Régent, qui 
paraît ainsi en mer une année après la Souveraine ; la flotte 
comprend 1,238 hommes, dont 880 sur le vaisseau amiral; leurs 
gages partent du 12 juillet. La Souveraine reste à Portsmouth, 
en réparation, et cela après quelques mois de croisière ! 

L'alarme est grande en Normandie : Guyon d'Estouteville s'ex- 
cuse d'aller à Saumur avec cinq cents hommes de pied (Valognes, 
10 juillet) : t Les Anglois ont force de navires tous prestz et près 
de ce boult de pays nommé la Hogue et si ont mandé aucune 



1 B. N., fr. 26287, 104 (lettre du général des finances, Denis le Breton, 
Rouen, 4 août 1490). 

2 Arch. Rouen, 42 \\ 

* Arch. de Pont-Audemer. 
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gens d'Angleterre qui sont natîfz de ce pays icy à leurs amys de 
par deçà près de ceste coste que, s'ilz avoient aucuns biens, qu'ilz 
les esloignassent et que de brief ilz penseroient venir faire 
quelque saillie. Sire, avecques bien petit de gens de cheval on 
leurferoit de bien graves maulx se ilz faisoient ceste entre- 
prinse. Sire, il y a icy trois places, Chierebourg, Bricquebec et 
Valloignes, mais qu'il y ait des gens dedans, on vous y feroit 
degrans services *. » 

L'imprévoyance du roi est grande de dégarnir la côte au mo- 
ment précis où elle est menacée, d'Estouteville avait raison : au 
début du mois d'août, t ont esté nombrez jusques à 20 grans 
navires, du nombre desquelz Anglois en est descendu à terre 
de' 8 à 6,000, qui ont brullé le bourg delà Hague et Quette- 
hou 2. » Le lieutenant général du bailli de Cotentin et le procu- 
reur général du roi audit bailliage avertissent incontinent les 
officiers de Carentan et de Caen, qui transmettent la nouvelle à 
ceux de Ronfleur, Pont-Audemer et Rouen. Le 12, Jean du Bel- 
lay, seigneur de la Flotte, capitaine de Ronfleur et Montivillier, 
avise le capitaine de Dieppe 3. — La nouvelle en parvient à la 
cour le 13 août : 

« Depuis vostre parlement n'est survenu de nouvel fors la descente 
des Angloys-à La Hogue, mais ilz n'y ont point arresté. Toutes foiz ilz 
ont pillé, prins prisonniers et mis le feu au vilage et y a Ton envoyé 
Jacques de Silly nuyt et jomr. Mais M. de Brully et M. de la Lui- 
serne et autres s'estoient mis dedans le chasteau de Vallongnes, le 
quel est bon et bien artillé, qui estoit grand danger, car si les Anglois 
feussent tirez avant et ilz l'eussent prins, ilz se feussent aidez de Tar- 
tillerie qui est dedans led. Vallongnes. Aussi est venu quelques nou- 
velles qu'il en est descendu vers Galays et envoyé Ton renforcer les 
garnisons de gens de pyé ♦. » 

L'alerte est courte, puisque le Régent et les dix vaisseaux qui 

raccompagnent sont rentrés en Angleterre dès le 6 septembre &. 

Ce n'a été qu'une diversion pour détourner l'attention de la 

1 B. N., fr. 15541, 95. 
» Ibid., fr. 26102, 586. 

* Arch. d'Harfleur. 

♦ J. Robineau à Bourré (B. N., fr. 20855, f 105). 

' Celle flotte anglaise pille des vaisseaux danois, sans doute pour punir 
Charles VUI d'avoir demandé, l'année précédente, des hourques à leur souve- 
rain, le roi Jean. 
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Bretagne et garder Concarneau. En effet, elle a lieu à Theure où 
tout est prêt pour l'envoi des gens de guerre à Brest : George 
Doria reçoit du grènetier de Honfleur 24 muids de sel pour la 
galée et les deux brigantins (4 aoûtj ; Louis Lucas, « cappitaine 
des gens de guerre ordonnez aller à Brest tenir garnison en 
ceste présente année, » en reçoit 5 muids t pour Tadvitaillement 
de sa nef partant de ceste ville de Honnefleu i » (18 août). 

Gra ville quitte brusquement la cour pour Honfleur (15-23 août) - . 
Pendant que le convoi de Brest appareille, il arme la Loyse de 
France et renvoie avec une escorte « le long de la coste d'An- 
gleterre, pour essayer à revencher Toultraige fait par les Engloys 
à bruUer la Hogue et autres villaiges du duchié de Normandie. » 
Le grènetier de Honfleur a livré 5 septiers de sel pour cette ex- 
pédition (septembre) 3. 

L'amiral rejoint la cOur et y fait décider la levée de 2,000 hom- 
mes de pied en Normandie (le Plessis, 3 oct.); il se charge même 
de présenter la requête aux Etals de Rouen, qui l'accordent 
sans observation (10 nov.) *, avec une solde de 20,000 fr. (pour 
une année seulement). Les paroisses voisines de la Hogue, qui 
ont souffert des Anglais, ont droit à un rabais. 

L'escadre, revenue de s|a courte croisière, repart pour Brest 
(3 nov.) € pour porter les commissaires du roy et le paiement 
des gens d'armes » (trimestre d'oct.-déc), avec un muid et trois 
septiers de sel &. 

Ces deux expéditions coûtent 5,506 1. 11 s. 7 d. à Graville, qui 
fait approuver son compte parle roi, le 21 février 1491, et donne 
quittance le 10 mai suivant. 

VII. 

Henri VII ne peut se résigner à une guerre sérieuse contre la 
France : il se contente de publier le traité de paix avec l'Es- 
pagne (10 sept. 1490) et de mettre au ban les pirates (17 nov.). 

Une année va se passer encore en allées et venues ; dès le 



1 B. N., fr. 26282, 586. 

2 Arch. Pont-Audemer. 

8 B. N., Pièces Or., 16^, dossier 38502, 4. 
4 B. N.,.fr. 26102, 598. 
6 B. N., fr. 26281, 159. 
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25 février 1491, W. Wampage et John Clerk sont chargés de 
conduire deux nefs espagnoles, les deux Santa-Maria de Bilbao, 
pendant que Stephen Bull conduit la Mary of Topsham. Des 
marins espagnols sont retenus (11 mars) et sir John Halliwell, 
nommé amiral (10 avril), commande 2,200 hommes, dont le 
paiement part du 9 mai ; le Régent, qui porte son pavillon, a 
850 hommes ; Broke est sur la Souveraine avec 480 hommes. 

De son côté, Charles VllI fait construire à Tonnay-Charente, 
sous la surveillance de Phil. de la Primaudaye, deux grandes 
caraques de 1,000 tonneaux chacune *. 

Le 3 mars 1491, 800 mariniers sont levés dans les élections 
de Rouen, Caudebec, Montivilliers et Lisieux, t pour Tentre- 
tenement, garde, deffense et équipaio^e des grans nefz, na- 
vires et autres bateaux de mer estans sur les pors et hables 
du pays de Normandie, que ledit seigneur a ordonné faire 
équipper et meclre sus pour résister aux entreprinses de ses 
ennemis et adversaires, » et pour que le fisc ne perde pas ses 
droits, les 2,029 1. 7 s 8 d, qui représentent la portion de taille 
de ces 800 marins, sont réparties sur les villes franches du 
pays, Dieppe, Harfleur, Ronfleur, Pont-Audemer et bouviers 2. 
— En même temps, Henri Carbonnel et Ant. de Mortillon sont 
chargés de visiter les ports du pays de Caux (2-8 mars) 3. 

Les apprêts de la flotte sont activement poussés : Jean du 
Bois est commis au contrôle des navires équipés à Ronfleur 
(31 mars) 4. L'amiral compose avec le roi à 22,800 livres (7 avril) 
€ pour esquipper et advilailler certain nombre de navires tant 
de Normandye que de Saint-Malo, dont la grand nef (la Loyse 
de France) en est Tune, aussi pour esquipper, advitailler et 
fournir de vituailles le brigantin (de George Doria) et deux ca- 
revelles de Saintonge, et aussi pour la despense que les gens de 
guerre, matelotz et autres que led. seigneur envoyé èsd. navires 
feront oud. voyaige, lesquelz navires, brigantin et carevelles 
iceluy seigneur envoie présentement à Brest pour résister aux 
entreprinses de ses anciens ennemys les Angloys, et autres ses 
adversaires. » Les 22,800 1. ne suffiront pas, car GraviUe tou- 



1 B. N., fr. 20427,53 (Lyon, 2 nov. 1490); ibid., Cab. TU., 685, f 408. 

^ Arch. Pont-Audemer. 

3 Arch. Harfleur. Brit. Muséum, Add. Ghart., 455. 

* B. N., fr. 25716, J05. 

3 
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chera, le 2 juillet, un solde de 3,256 1. 26 s. 8 d., ce qui fait un 
total de S5,T56 L iô s. 5 d, pour Tarinement de 1491 i. 

Les mariniers sont passés en revue à Honfleur le 25 juillet ^ 
par le vice-amiral. Mais l'expédition n'a vraisemblablement pas 
lieu à cause de l'apaisement des querelles de Bretagne, qui la 
rend inutile. — On fait néanmoins le guet sur les côtes (diocèse 
d'Avranches, oct.) 3. 

L'activité de nos marins s'emploie ailleurs. Une triple diver- 
sion est faite en Flandre, en Irlande et en Ecosse. 

L'envoi de troupes à Phil. de Clèves est décidé le 9 mai, et 
c'est Jehannet du Hamel qui les transporte à l'Écluse, sur sa 
nef la Sainte-Barbe ; Louis Maraffin en a la conduite (8 juin) 4. 
Les corsaires danois se mettent au service de Clèves s. 

Charles Vlll écoute les conseils des Yorkistes, qui veulent 
soulever l'Irlande contre les Lancastre, en attendant qu'il reçoive 
officiellement à Harfleur Perkin Warbeck, Timposteur tournai- 
sien, leur docile jouet 6. 

« Pour le passage de Honnefleu en Irlande de Jehan Taille t, An- 
glois et autres Anglois en sa compagnie, où le roy nostre sire les a 
envoyé pour aucunes ses grandes affaires, tant pour led. passage que 
pour plusieurs brigandines et harnois blancs, arcs, trousses, halle- 
bai-des, hocquetons, mousquetons, marmetures, estendars, pavois et 
la peinture d*iceux, 1737^^. — Sçavoir à Adam Nyvelet, maistre d'une 
nef nommée la Marye Margot y du port de 100 tonneaux, et d'une 
barque nommée la Passerose, la somme de 1,500 1. 1,, par marché fait 
avec luy, pour conduire et mener à ses despens du lieu de Honnefleu 
led. JehanTaille, Anglois, et autres Anglois en sa compagnie au pays 
d'Irlande et Angleterre et les descendre en un ou plusieurs havres 

^ Les galères restent embossées à Rouen, et J. Domont pourvoit à leur entre- 
tien. 

2 Ibid., fr. 25781, 75. 

8 Arch. Nat., JJ 222, f* 67 V. 

* B. N., fr. 20977, 425, et fr. 2610^, 664. 

8 Hanserecesse, III (3). 36. 

« Béraut Stuart dépense 500 écus pour sa visite en 1492 (B. N., Cab. Tit,^ 
685, f" 423). Pour les secours envoyés d'Angleterre en Irlande (Record office, 
Exchequer, Teller's Rolls, n» 62). — Mandat de paiement du 6 déc. 1491 : 
« To Thomas Furgon, master of a ship called the ^nne of Fowey, for bringing 
unto us of a certain Breton and also of an Irishman, which Breton conveyed 
THE cmLDB (Taylor) unto oure lande of Irlande, that causeth the abusion of oure 

subgiettes there — Mandat du 13 fév. 1492 sur renvoi en Irlande de la 

Margaret of Barsiaple. 

■^ John Taylor. Delaborde, la Renaissance des Arts à la cour de France, p. 271. 
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dud. pays et séjourner, si besoin est, aud voyage par l'espace de deux 
mois, du jour de leur départ ju8qu*à leur retour, fournir de toutes 
victuailles et équipages, payer les gens de guerre et mariniers, jus- 
qu'au nombre de 140 ordonnez pour la deffence du gouvernement 
desd. navire et barque. 

« A Jehan Besongne, cousturier, tant pour drap que façon de 120 hoc- 
quetons à la croix rouge ordonnez aux compagnons dud. navire, la 
somme de 83 1. 14 s. 

« Plus à Robinet Blanche, peintre, la somme de 2 1. 1 s., tant pour 
la peinture de 9 douzaines et demy de pavois à la croix rouge que 
pour deux estendars et autres menues besoignes par luy faites èsd. 
navires à la devise d'Angleterre. 

« Semblablement à Jehan Pelet, brigandinier, la somme de 30 1. t. 
pour 10 brigandines. 

« A Guillaume de Ghartre, armurier, 22 1. 1. tant pour quatre halecretz 
que pour 4 salades. 

« A Henry du Parc, pour 10 salades, 18 1. 15 s. 

« A Pierre Dauvergne, armurier, 49 livres pour un harnois blanc. 

« A Guillaume le Riche, artillier, 17 1. 1 s. pour 9 arcs et 9 trousses. 

« Et à Guillaume Chapelain, pour 5 hallebardes, la somme de 100 s. 

« Et iceux harnois, brigandines et^salades, arcs, trousses et hallebar- 
des délivrez aux Anglois, ainsy que mandé a esté parle roy, 1,7371. i. » 

Charles VIII n'intrigue pas seulement en Irlande, il le fait 
aussi en Ecosse (juillet) 2. 

<( Guillaume le Fort et Guillaume Goupil, maistres de navires, de- 
meurans à Dieppe, pour les vaisseaux le Cigne et la Catherine ^ du 
port chacun de 160 (tonneaux) ou environ, par marché fait avec eux, 
pour radvitaiUement et équipage desd. navires pour six semaines en- 
tières, tant pour victuailles, mariniers que gens de guerre pour deffense 
d'iceux, et pour un voyage qu'ils ont fait cette année par ordre du 
roy, partant de Dieppe, allant au royaume d'Escosse quérir certaine 
ambassade que le roy dud. pays avait intention d'envoyer en bref 
devers le roy nostre sire pour traiter et communiquer d'aucunes ma- 
tières qui touchaient le bien dud. s^ et de son royaume, 2,490 1. t. 

« Guillaume Colin, demeurant à Dieppe, maistre d'une nef nommée 
le Sacre, du port de 180 tonneaux et d'une barque de 50 tonneaux, 
par marché fait avec luy pour le passage de Dieppe au royaume 
d'Escosse d'Alexandre de Menypeny, s' de Concressault, et ceux de 
sa compagnie, où le roy nostre sire les envoyé présentement en am- 

* B. N., Cab. TU.. 685, ^ 413 V. 

* Arch. Nat., JJ 222, f 75 f. 
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bassade devers le roy d'iceluy pais pour aucunes ses grandes af- 
faires et demeurer aud. royaume pendant six semaines à attendre led. 
de Goncressault, sauf au cas que led. de Goncressault fît plus long sé- 
jour aud. royaume que lesd. six semaines, il seroit tenu payer les 
victuailles après lesd. six semaines, 950 1. t. *. » 

L'année 1491 est donc heureuse pour la France ; les Anglais 
évacuent Conq et Concarneau, et la duchesse Anne de Bretagne 
épouse Charles VIII. 

Vlll. 

La course est toujours très active. 

Dans la Manche, VAnne de Chepstow est prise par Jean du 
Bellay, J. Prêter, Rob. de Mainemares et Guy le Bouleiller; la 
Sainte-Marie de Bilbao est pillée par Guy on le Roy, capitaine 
de la Marguerite, et Hector Fromentin, capitaine du Lyon 2, En 
échange, un Breton, Jacques de la Chapelle, prend deux nefs 
françaises, et Stephen Bull prend la Marguerite de Dieppe. 

L'anarchie est d'ailleurs complété : Barthélémy Busch, Dant- 
zickois, s'empare, près de Douvres, de la nef de Pierre de La- 
redo, chargée de marchandises anglaises '; Stephen Bull, 
envoyé en Ecosse le 30 nov. 1491, est pris par des Espagnols 4. 

Henri VII prend des mesures pour protéger les pécheurs de 
son royaume (6 sept., 24 octobre 1491) 5, pendant que Charles Vlll 
doit rassurer les Hanséates, qui avaient à se plaindre 6. 

Henri VII délivre une lettre de marque contre les Bretons 
(11 juin), en même temps qu'il leur multiplie les licences de 
commerce 7. 

Dans l'Atlantique, le capitaine Bandonère surveille les envi- 
rons de la Rochelle s, tandis qu'Arnault Raymon et Jean Mau- 
petit inquiètent Bretons, Anglais et Espagnols (janvier-juin) : 

» B. N., Cab. TU., 685, f 413 r». 

2 Arch. Nat., y^ 1041 et 1043 ; Gosselin, « La marine marchande en Nor- 
mandie. » 

8 Rec. Office, French Rolls, 434 (1" août 1491) ; Scriptores rerum Prussica- 
rum, IV, 782. 

♦ Rec. Office, Warrants for issues (13 janv. 1492). 

» Ibid,, Patent Rolls, 572. 

« Hanserecesse, III (2), 576, 605, 617. 

7 Rec. Office, Privy Seals, 7, H. VII (2) (avril 1492). — Licences accordées à 
des Normands (1490-1492), French Rolls, 434. 

8 Arch. Nat., JJ 225, f» 262 v. 
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« Luy (Jehan Maulpetit) estant illec (Marennes), fut adverty de 
plusieurs grans maulx, dommaiges, pilleries, prinses de biens, de 
personnes et de navires que plusieurs escumeurs de mer et autres, 
lors tenans le party à nous contraire au pays de Bretaigne, f aisoient 
chacun jour sur plusieurs noz marchans et autres noz subjectz tant 
vers le havre de Brouage et en icelluy devant la ville de la Rochelle 
es rivières de Gironde et de Charente que autre part, mesmement sur 
les marchans, mariniers et autres manans et habitans dud. ysle de 
Marempne et illec environ, tellement que les pauvres gens du pays en 
estoient tous espouvantez, car les Bretons avoient prins presque tous 
les bons navires du pays et n'osoient iceulx marchans aller en au- 
cun port ne havre faire le fait de leurs marchandises, comme ilz 
avoient acoustumé, mais estoient souvent contraincts courir aux 
costes de la mer et aux alarmes que lesd. Bretons faisoient crier, 
parce qu'ils alloient jusques entre les terres prendre lesd. navires, 
gens et marchandises. Lequel suppliant voyant lesd. choses et ayant 
couraige de faire quelque service à nous et à la chose publique, déli- 
béra de se mectre en armes sur mer pour empescher lesd. courses et 
pilleries et résister contre lesd. Bretons. Et de fait, il peut avoir neuf 
ou dix mois (janv. 1491) qu'il se mist en ung navire de guerre de Ar- 
nault Ramon, escuier, où il se. tint certain temps comme matelot et 
compaignon. Durant lequel temps ilz firent aucunes prinses sur noz 
ennemys et adversaires. Mais tantost après led. suppliant, non adverty 
des deffenses faictes de par nous, par lesquelles avoit esté defifendu à 
tous de non eulx armer ne mectre sus sans nostre commandement, et 
pensant seullement à expeller nosd. ennemys et adversaires et faire 
quelque bonne prinse sur eulx, il se mist sus en la mer à ses des- 
pens, arma, advitailla ung navire qu'il esquippa de telz compai- 
gnons, traicts, artillerie qu'il peut finer, et fit bonne guerre auxd. 
Bretons et autres pirates, noz adversaires rebelles et désobéissans. 
Tellement que depuis ilz ne firent aucunes prinses de gens, navires 
et marchandises ne autres biens, ne se osoient plus trouver auxd. 
ports et havres ne illec environ, comme ilz avoient acoustumé. Dont 
tous lesd. marchans et autres habitans furent très joieulx, consolez 
et contens dud. suppliant et à ceste cause ont depuis fait aud. sup- 
pliant tous les plaisirs qu'ilz ont peu pour considéracion des grans 
gratuitez et plaisirs qu'il leur avoit faiz et s'est led. suppliant gou- 
verné de manière que Sans faire tort, force, ni violence à aucun desd. 
habitans du pays, il a fait prouffit à icelluy pays de plus de dix mill., 
ainsi que l'on dit. Et depuis quatre ou cinq moys en ça (mai 1491), luy 
estant en guerre sur mer, on l'adverty que en la rivière de Charente 
estoient entrez troys ou quatre navires d'armée que on disoit estre noz 
ennemys et adversaires. A ceste cause et pour en savoir la vérité, il 
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s'en alla avec sond. navire en lad. rivière et se mist devant le lieu de 
Rochefort, où estoient lesd. navires, devant lesquelz il se ancra. Et 
tantost après, sans ce qu'il courust sus auxd. navires (aussi n'eust-il 
osé, car son navire estoit plus petit que ceulx des autres), lesd. 
navires levèrent leurs ancres et firent voille sur lui et sur sond. na- 
vire et lui tindrent toutes les manières que on a accoustumé tenir na- 
vires qui veullent courir sus aux autres. Et alors led. suppliant, 
à veoir lesd. navires à leur appareil, congneut que s'estoient Espai- 
gneulx, et pour ce que ilz ou autres navires d'Espaigne a voient ung 
peu paravant prins ung navire françois qui poursuivoit ung navire 
anglois, murtry et tué le cappitaine et la plupart dez compaignons 
qui estoient dedans led. navire françois et les avoient fait vilaine- 
ment mourir, icelluy suppliant, doubtant que on luy voulsist sembla- 
blement faire, leva son ancre et se mist à la voille pour soy deffen- 
dre et tenir sur ses gardes. Et lors lesd. Espaigneulx s'adressèrent à 
luy. Et ce voyant par led. suppliant, pensant qu'ilz estoient délibé- 
rez luy courir sus, il feist mectre tous ses gens en armes et illec fut 
tiré grant multitude d'artillerie et de traict, et tellement se combat- 
tirent, que à Faborder y en eut plusieurs tuez et blessez tant d'une 
part que d'autre, et mesmement desd. Espaigneulx cinq ou six, les- 
quelz led. suppliant et ses compaignons trouvèrent morts et navires 
à mort à l'entrée qu'ils firent en l'une desd. navires. Et y avait encore 
l'un d'iceulx Espaigneulx qui combatoit contre le contremaistre dud. 
suppliant, auquel contremaistre il bailla un cop de poignart et se 
voulut lancer aud. suppliant, lequel suppliant^ ce voyant, lui bailla 
de son espée par le corps, dont il mourut U... » 

IX. 

L'expédition d'Irlande et la chute de la Brelagne exaspèrent 
Henri VII, qui hésite depuis trois ans à desserrer les cordons 
de sa bourse. Il n'a pas licencié entièrement sa flotte en au- 
tomne comme les années précédentes, mais il a entretenu un 
millier d'hommes sur mer au delà de la Toussaint 1491; le 
7 décembre, il envoie John Ismay inspecter les ports de la 
Manche, de Hampton à la Severn, pour s'enquérir des vais- 
seaux disponibles. Dès le 2 octobre, sir Rich. Guldeford, 
maître de l'artillerie, reçoit 302 liv. sterl. pour s'équiper : du 
2 octobre 1491 au 8 avril suivant, 2,641 liv. lui sont ainsi taxées 2. 

* Arch. Nat., JJ 222, f 83. La Flèche, sept. 1491. 
« Rec. office, Chapter House Books, 208, fol. 23. 
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Sa flotte sera prête le 16 mars 1492. Dix-sept nefs espagnoles 
surveillent l'entrée de la Tamise à partir du 3 avril. — En ipême 
temps, le 8 décembre, il envoie au pape un long réquisitoire, 
où il rappelle les affaires d'Ecosse et d'Irlande, et le ravitaille- 
ment de l'Écluse; le 8 janvier 1492, il écrit sur le même ton à 
Ludovic Sforza. Il envoie W. Roos et Nie. Morton lever des 
hommes de guerre sur le continent (5 décembre) et fait des em- 
prunts dans les comtés *. Le 6 février il proteste contre le ma- 
riage de Charles VIII avec Anne de Bretagne et proclame Mar- 
guerite d'Autriche « vera et légitima uxor ; » il écrit au pape, 
à Maximilien, aux électeurs du Saint-Empire. 

Le 22 février, une nef de Zélande passe à trois ou quatre lieues 
de l'Écluse, « laquelle estoit chargée d'un grant nombre de haie- 
bardes, picques et hallecreqz, mais parce que le vent est con- 
traire, le navire de ce havre ne lui a sceu donner aucun em- 
peschement 2. » Le 6 mars, une lettre datée d'Aire avive les 
craintes de Charles VIll : « 11 est bruit à Saint Omer et au west 
paiis qui s'apreste des gens pour entrer en mer et font courre 
bruit que c'est pour aller en Bretaigne 3. » 

D'autres s'efforcent de rassurer le jeune roi, comme d'Estou- 
teville 4 : « Les Anglois font grant amas pour descendre en voz 
pays, mais, sire, il y a plus de 60 ans que je les congnois et croy 
qu'ilz ne font ceste assemblée sinon pour crainte qu'ilz ont que 
on entreprengne sur eulx, pour ce qu'ilz voyent que avés main- 
tenant Je pays de Bretaigne et que povés avoir beaucoup de 
navires.... » (Blainville, 11 février.) 

Mais Charles VllI écoute plutôt les prophètes de malheur et il 
le confesse publiquement le 22 février : « Plusieurs mauvaises 
et dampnables entreprinses ont esté et sont conspirées et pré- 
parées à l'encontre de nous et de nostre royaume par les An- 
glois, lesquelz le roy d'Angleterre a fait assembler en grant 
nombre avec grandes provisions de navires, artillerie et advi- 
taillemens, délibéré de descendre de brief en personne à puis- 
sance en nostre pays de Normandie et ailleurs dedans nostre 
royaume et nous faire la guerre. » 



1 Rymer, Fœdera, V, p. IV, 38. 

2 B. N., fr. 15541, f 121 V et 124 V. 

3 Ibid., ^ 117. 

* B. N., fr. 25717, 122. 
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Les préparatifs de défense vont malheureusement être entra- 
vés par la rivalité ouverte du duc d'Orléans, gouverneur de Nor- 
mandie depuis le 28 juin précédent, et Graville, qu'il a rem- 
placé dans ce poste. La reconnaissance doit peser au duc, et il 
oublie qu'à l'amiral revient une bonne part de sa délivrance après 
la guerre Folle; le 5 janvier 1492, il unira ses rancunes à celles 
de la reine Anne et des Beaujeu pour nouer une sorte de ligue de 
salut public. Avant de partir pour Rouen, où il est arrivé le 
12 mars, les deux ennemis ont eu de violentes discussions : 
« Monsignor d'Orlians li minacise de farlo tagliare a peze, » 
(Dépèche milanaise ^) 

Aussi ne faut-il pas s'étonner de la désorganisation de la 
Normandie : le 12 mars, le duc d'Orléans charge Antoine de 
Cognac et Robert Destin de visiter les ports du pays de Caux. 
Le samedi 14 avril, le bailli mande aux vicomtes de Gournay 
et d'Aumale de « remonstrer aux gens des estatz du païs et 
duchié de Normandie de subvenir et aider au roy nostre sire 
des sommes qu'il luy est besoing de recouvrer pour mettre ré- 
sistance à rencontre des Anglois et autres ses ennemis qui se 
sont proposés de lui faire la guerre et descendre en sond. 
païs 2. Y On demande de l'argent quand l'ennemi est à la porte. 
Harfleur doit recourir à une bande de 140 Danois commandés 
par Henri Flamen, « qui se trouvoit en habillemens de guerre 
avec les habitans de ceste ville lorsque les Angloys estoient à 
la rade du chief de Caux, pour ce que dès lors les nobles et 
gens du pays n'estoient pas assemblés, » et M. d'Orléans en- 
voie de Rouen de la grosse artillerie 3 ; il a été en personne à 
Ronfleur dès le 29 mars 4. 

Cependant une flotte anglaise vient se poster à l'embouchure 
de la Seine pour intercepter toute communication entre la 
France et l'Ecosse. 

« Environ le premier jour de may, » les gens de pied sont 
mandés « pour aler aider à résister à la descente que l'on disoit 
que s'efforçoient les Anglais près les parties d'Honfleur. » Les 
ennemis parurent « devant Creeil, tirèrent de leurs navires du 



* M. Perret, op. cit., 148, 154. 

* B. N., fr. 26430, 63. 

' Que le roi réclamera le 4 mai 1495. 

* Hiit. d' Harfleur, E. Dumont et Léger, 39. 
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traict et de Tartillerie à rencontre de noz gens, » mais t n'osè- 
sèrent descendre, ains se retirèrent en la mer, » et les gens de 
pied furent licenciés *. 

Le péril n'en demeure pas moins grand : « Il y a des na- 
vyres d'Angleterre au Pas-de-Calais, écrit J. Blosset, bien 25 à 
30, et y en a 10 ou 12 autres navyres qui se sont descenduz plus 
bas vers la couste de Caux, et disent lesd. Angloys que c'est 
le vent qui les a ramenez en ça. Mes l'opinion de ceulx qui s'i 
cognoissent est que ce sont navyres qui se sont esoartés pour 
gueter le passage du duc d'Albanye s'il eschapoit aux autres et 
s'il essoioit à prendre son passage. » 

Cette escadre réussit à s'emparer d'un convoi de blé composé 
de cinq hourques, et elle envoie son butin à Portsmouth (23 mai). 

Elle est commandée par Willoughby et comprend les deux 
plus beaux navires d'Angleterre, le Régent, qui porte le pavillon 
amiral, et la Souveraine, 

« Dedans lesd. Régente et Souveraine sont en chacune d'icelles de 
7 à 800 hommes. En lad. Souveraine est cappitaine ung nommé 
maistre Point. Il y a une grant nef d'Espaigne (Great Spaniard) de 
300 tonneaulx dont est cappitaine ung nommé maistre Foc, esquippée 
de 280 hommes. Ung nommé Jehan Clerc est capitaine d'une autre 
nef de 240, ung nommé Gastellain, d'une nef de 180, Guillaume Nachz, 
d'une autre nef de semblable port de 180, Jehan Asby d'une de 240, 
la Grâce Dieu de 160, six grans navires de Bowyc (Bowey) chacune 
de 140 à 160, avec plusieurs barques fort esquippées et artillées selon 
son port.... 25 à 26 navires, avec les deux grans ». » 

Le samedi 9 juin, J. Blosset apprend un engagement par une 
lettre du capitaine d'Honfleur : « C'estoit le duc d'Albanye que 
deux navires d'Angleterre avaient cuidé prandre, qui se deffan- 
dit très bien. » Deux jours plus tard « les deux navyres d'An- 
gleterre sont encore devant les Escossois encontre la fosse de 
Leure. Lesd. Anglois qui sont èsd. deux navyres descendirent 
à terre et misdrent une embusche pour cuider surprendre les 
Escossois comme ils se retiroient du navyre pour venir à Her- 
fleur. Mes tous les gens de bien qui se sont trouvez à Honnefleu 
ny icy n'ont pas esté d'opinion qu'on leur doye toucher tant qu'on 



» Arch. Nat., JJ 225, f-257 et 259 V; JJ 226 B, f H7. 
2 Lettre de Dieppe, 14 juin (B. N., fr. 15541, 153). 
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sache de voz nouvelles, et si ne fust la crainte qu'ilz ont de vous 
désobéir, ils fussent piessa en basse terre.... » 

Le 2 juin, Willoughby, capitaine de la Régente, mande une 
barque à Southampton pour t faire aprester le navire de Pors- 
semue [Portsmouth], pour aller au secours dud. autre navire de 
guerre et desja la grant nef de Honnefleu qu'ils nommaient 
Coullon avçc 7 ou 8 autres navires estoient descendus devant Wa- 
sovic. Iceulx navires de Porssemue partirent tous après et à pré- 
sent (14 juin), ilz sont avec led. navire devant Sayne. » C'est un 
renfort d' « une grande nef du port de 3à400 tonnneaulx, avecques 
10 autres barques chacune de 100 à 180 tonneaulx ou environ. » 

Cela fait un tolal de 35 vaisseaux auxquels on n'avait presque 
rien à opposer : « Tout à ceste heure, écrit Cauwart (Ronfleur, 
31 mai], on m'est venu dire que vêla de 35 à 40 navires anglois 
qui arryvent droit en ceste radde de Villerville, où je m'en 
voys à tous les trois petiz faucons que nous avez i prestez, ac- 
compagné de 6 chartiers sans qu'il y ait à toute la coste ung 
seul homme de guerre, ne noble, ne autre, et s'ilz descendent 
seuUement quelque gens (que Dieu ne vueille), ils me feront bien 
desloger 2. » Et il réclame deux grandes coulevrines ou un ca-. 
non serpentin. Le lendemain il demande aux gens d'Harfleur 
une grosse pièce : t Je suis tout seul sur ceste grève, accompai- 
gné de 8 chartiers qui ont amené 4 petiz faucons, et n'y a ung 
seul gendarme ne noble ne autre de tout le pays 3. » 

Le duc d'Orléans prétend qu'il à envoyé le capitaine Philippe 
Dumoulin et ses gendarmes à Honfleur : « Mais quant vosd. 
gens d'armes ont esté la, le vice-admiral et ceux qui ont la charge 
de la mer ont assemblé le conseil des mariniers et ont trouvé que 
vostre navire n'estoit puissant de combattre le gros navire d'An- 
gleterre et pour descharger le peuple ont renvoyé lesd. gens de 
guerre.... Y a eu petit ordre jusqu'ici 4. » Car on a dérangé trois 
ou quatre fois les gens do pied inutilement (9 juin). L'inimitié 
du duc et de GraviUe porte ses fruits et il faut que le roi or- 
donne aux capitaines d'obéir au gouverneur (Paris, 9 juillet) &. 



^ Denis le Breton, général des finances, en ce moment à Rouen. 

2 B. N., fr. 15541, fol. 56. 

3 Arch. Harfleur. 

* Ordonnances des rois de France, XX, 287-288. 
^ B. N., fr. 15540, fol. 85. - 
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Le duc exagère pourtant, car le samedi 9, 6,000 hommes, nobles 
et gens de pied, se rassemblent en quelques heures dans le bail- 
liage de Caen, l'élection d'Alençon et le pays d'Auge. -— C'est 
une fausse alerte, les Anglais vont ailleurs porter un grand coup 
(18 juin), au théâtre de leur exploit de 1490. 

(Barfleur, lundi 18 juin 1492.) 
« Sire, les 34 navires qui estoient devant Villarville à rentrée de 
Saine arrivèrent vendredi dernier devant ce hable de Barfleu et cui- 
doient prendre les deux navires de Jehan Denis et Jehan le Danoys 
de Honnefleu qui sont venus nouvellement de Maxine et de Naples, 
chargez de bonnes et riches marchandises et en grant valleur, et aussi 
45 navires de Bretaigne chargez de sel qui se sont boutez dedans 
led. hable pour crainte desd, Angloys. 

« Sire, on Ta fait incontinent savoir aux nobles, aux gens de pié et 
à chacun qui se tirassent aud. lieu de Barfleur et pareillement aux 
gens d'armes de vostre ordonnance logez à Caen, Baieux, Saint Lo et 
Cous tances, et s'i est trouvé beaucoup de gens et s'i trouvèrent dès 
samedi matin, Ricau ville, cappitaine de Valoignes, et Gorbin, vicomte 
dud. lieu, et y fit led. cappitaine mener de bonne artillerie. Auquel 
jour de samedi, environ 5 heures après midi, lesd. Anglois, en 16 
ou 18 bateaux, firent une descente à ung quart de lieue près dud. 
hable, où ilz furent bien recueilliz tant par lesd. cappitaines, vicomte, 
nobles du pays et autres qui là estoient, tellement qu'ilz furent con- 
trains eulx retirer en leursd. bateaulx et n'y firent pas bien leur 
proufB.t et estoit bien besoing que lad. artillerie dud. cappitaine y 
fust. 

« Sire, yer qui fut dimanche, jour de la Trinité, environ 3 heures 
après midi, lesd. Angloys descendirent pareillement à terre aud. lieu 
où ils estoient descenduz le samedi> et estoient bien de 12 à 1500 hom- 
mes dont estoit chief et y estoit en personne le sr de Wylbic, grant 
maistre d'ostel d'Angleterre, et venismes au devant d'eulx le mieulx 
qu'il nous fut possible, et y survindrent le mieulx à point du monde 
les gens d'armes de la compaignie de M. de Beaumont dont avoit 
la conduite Saillant, lieutenant de mond. sr de Beaumont, qui firent 
une bonne et grant diligence de venir du lieu où ilz estoient en gar- 
nison. Et aussi vindrent quant et eulx le baron des Byars, Jehannot 
de Tardes et M. d'Argouges. Et eulx arrivez, lesd. Angloys se reti- 
rèrent en leursd. bateaux et y eut de leurs gens blécez et tuez, et au- 
cuns noyez en eulx recueillant ausd. bateaux, et eusmes deux pièces 
de leur artillerie et une de leurs enseignes et n'y eut aucuns de nos 
gens tué, et prindrent ung povre gentilhomme prisonnier et aussi 
eusmes nous quelque ung des leurs. Et', sire, lesd. gens d'armes les 
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poursuivirent vaillamment à leur venue et estoit bien besoing qu'ilz 
arrivassent, car ilz les chargèrent vivement. 

« Sire, nous sommes tous ceulx qui sommes ycy en doubte pour 
ce que lesd. Angloys ne tirèrent aujourd'hui cop d'artillerie, ne ne 
firent aucun semblant de descendre, et aussi qu'il y a 5 ou 6 na- 
vires des leurs moins qu'il n'y avoit yer, que ilz ne les aient envoiez 
en Angleterre quérir quelque grand renffort de gens et de navires qui 
soubdainement pourroient venir, veu le bon vent qu'ilz ont, ou de 
Hantonne ou de Portsemue, où l'on dict qu'ilz sont 200 navires tous 
preitz, il n'y a pas grant chemin jusques à ced. hable de Barfleur et 
y peut on venir en 5 ou 6 heures. 

« Sire, il vous plaira sur tout avoir regard et y donner telle provi- 
sion que vostre bon plaisir sera. Ce seroit grand dommaige de perdre 
deux si bons navires et aussi grant inconvénient que lesd. Anglois 
eussent tant de navires de Bretaigne qui leur pourroient servir à 
faire quelque passaige. 

« Sire, tous nous qui sommes ycy, sommes bien délibérez de vous y 
servir sans y espargner corps ne biens, prians Dieu, Sire, qu'il vous 
doint très bonne vie et longue. 

« Escript aud. lieu de Barfleur, ce lundy au soir après led. jour de la 
Trinité. 

« Voz très humbles et très obéissants subjects et serviteurs, 

GuYON d'Etouteville, 

GUYON DE LA HaYE, 

et voz officiers de vostre bailliage de Gostentin *. » 

Pour laisser un plus cruel souvenir de leur passage, les agres- 
seurs ont incendié les 45 navires bretons de Barfleur. Le par- 
tage de ces épaves fumantes donna lieu à une rixe où les frères 
Guillote jouèrent un triste rôle ; ils sont venus, à ce qu'ils ra- 
content « pour rescourre el recouvrer les biens estans en cer- 
tains navires apparlenans à certains marchans bretons, lesquelles 
navires les Anglois avoient pillées et après mis le feu en icelles, 
pourquoy ceuxà qui appartenoientlesdits navires avoient donné 
leur biens estans en icelles à ceux qui les pourroient recouvrer 
en esteignant le feu estant en icelles 2. » 

Les craintes de d'Estouteville sont justifiées, car il se fait à 
Portsmouth et à Southampton de grands armements, comme 



* B. N., fr. 15540, fol. 132. Cf. une lettre de Denis le Breton, Rouen, 18 juin 
(fr. 15541, fol. 90). 

* Arch. Nat., JJ 226b, fol. 124 v». 
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l'apprend cette déposition d'un Italien, que le duc d'Orléans 
adresse au roi le 9 juin : 

« Le jeudi derrenier jour de may 1492, Laurens Breton, natif d'Ytal- 
lye et marchant fréquentant tant sur mer que sur terre, arriva à 
Table de Hetrahan (Ouistreham) le vendredi ensuivant premier jour 
de juing, dit qu'il partit de Table de Portsemue au pays d'Angleterre, 
ouquel able il dit qu'il y avoit environ 80 navires petis et grans et 
dit que ausd. navires n'avoit nulz gens de guerre, synon ceulx qui 
estoient ordonnez pour la conduicte d'iceulx et de jour en jour y en 
venoit d'autres et en actendoit on de grans flottes de tout le pays. 

« Plus dit que à Antonne y avoit environ 60 navires petis et grans, 
ausquelz n'avoit pareillement nulz gens de guerre, synon les con- 
duiseurs d'iceulx navires, mais dit qu'es deux ables se doit faire 
l'assemblée de tous les navires desd. Anglois, et y a d'un able à 
l'autre environ 10 lieues par eau et 6 lieues par terre. Interrogué quant 
se devoit faire lad. assemblée, dit qu'elle se devoit faire en cet esté, 
ne scet de jour autrement. 

« Interrogué quelle assemblée de gens se faisoit aud. pays d'Angle- 
terre, dit que à Teure qu'il en partit, qu'il n'en estoit nulles nouvelles, 
mais qu'il y avoit cappitaines ordonnez pour les mectre sus, quant il 
plairoit au roy faire son assemblée. 

« Interrogué quelle artillerie ilz pevent avoir, dit qu'il ne scet du 
nombre, mais que déjà il y en a 32 grans pièces à Anthonne, qu'il a 
veues, et qu'on dit qu'il n'y eust jamais roy en Angleterre qui en fist 
faire si grant nombre, ne de si grosses et que tout ou la pluspart doit 
estre chargé aud. Anthonne. 

« Interrogué quelle finance le roy d'Angleterre peult avoir, dit qu'on 
dit ou pays que jamais roy d'Angleterre n'en assembla tant. 

« Interrogué quelz payemens le roy d'Angleterre a fait faire à ses 
gens d'armes, dit qu'on dit ou pays qu'ilz n'ont eu encore nulz paye- 
mens et qu'ils n'en auront jusques à ce qu'ilz montent en mer, et que 
ceulx qui ont la conduicte desd. navires ne sont pas contens qu'ilz ne 
sont payez.... 

« Dit oultre que aud. Portsemue et Anthonne Ton actendoit le 
nombre de 300 escutes qui dévoient venir du pays de Hollande pour 
passer artillerie et chevaulx, ainsi qu'on disoit i. » 

Un petit navire à hune de 40 tonneaux, de Weymouth, chargé 
de blés destinés à Calais, est saisi par une barque de Dieppe, et 
ses marins, interrogés, donnent des renseignements analogues 2. 

* B. N., fr. 15541, fol. 158. 
« Ibid., fol. 153. 
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« Samedi derrenier ouït huit jours (2 juin), led. compagnon estoit à 
Hantonne et dit qu'il y avoit lors en port dud. Hantonne 100 navires 
et que de devers le Nort en venoit led. jour autrez 100 et de Porsemue 
ung 100. Qui estoit en tout 300 navires, qui le dymence ensuivant se 
trouvèrent tous aud. port de Hantonne, lequel navire estoit pour 
porter victailles et le charroy. 

« Dit oultre qu'ilz atendent avoir de brief de 2 à 300 heuz de Flan- 
dres, mais il n'y en a encores aucuns arrivés. Et si depposent les 
autres compagnons qu'il doit venir aud. lieu de Hantonne 100 na- 
vires d'Espaigne, et que le roy d'Angleterre recouvrera en son pays de 
1000 à 1100 tant grans que petits navires et que en leur armée y en 
doit avoir de 16 à 1700. 

« Depposent oultre, sur ce interroguez, que led. roy d'Angleterre est 
encores vers Londres sur la ryvière en l'abbaye de Ghym qui est à 
5 lieues dud. Londres, et qu'il n'y a personne en tout led. pays 
qui puisse savoir en quel temps il a intencion monter sur mer ne là 
où il vouldra descendre, mais qu'il est bruyt au pays que son armée 
sera preste à ceste Saint Jehan et sy dient qu'il y a bien 1000 pièces 
de charroy prestes, tant à Hantonne que à l'environ, avec grant 
nombre de pieux pour ficher en terre, ferrés par les deulx boustz où 
sont pendans des anneaulx de fer, et mesmement que leur artillerie, 
tant grosse que menue, enl)ien grant nombre est toute preste aud. 
lieu de Hantonne. 

« Ilz ont esté interroguez, du chef de leur armée, et dient que led. s' 
de Broig, nommé messire Guillaume Willeby, chevalier, est lieutenant 
pour leur roy et qu'il a la charge de faire charger lesd. vitailles, mais 
pour ce que de présent il est dedans lad. Régente, cappitaine devant 
led. bec de Sayne, il a depputé aucuns commissaires pour y beson- 
gner en son absence. 

« Dyent plus que aud. lieu de Hantonne n'ef.t demouré pour navire 
de guerre que 4 ou 5 barques qui sont avec led. moyen navire pour 
charger lesd. vitailles. 

« Sire, tous lesd. compagnons depposent en substance l'un comme 
l'autre ainsy que cy dessus est escript, et ont esté enquis sur savoir 
s'il y a aucuns navires de guerre vers les Dunes, lesquelz nous ont dit 
qu'ilz n'ont point de congnoissance qu'il y en ait de présent aucun 
qui soit esquippé en guerre, excepté cellui qui est assemblé devant 
led. bec de Sayne. » 

Le formidable armement d*Angleterre se complète par un 
appoint de troupes espagnoles : 

« Troys prisonniers de ce pays, estymez gens de bien et créables, ont 
dit qu'ilz ont trouvé moyen d'eschapper de leurd. prinson en Angle- 
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terre et qu'ilz en partirent vendredi derenier, où le lundi paravant 
ilz avoient veu arriver 60 gros navires d*Espaigne chargées de gens 
de guerre Espaignolz et autre nombre de Flandres, lesquelz avec- 
ques les navires anglois povoient bien estre 300 voilles, et s'assem- 
bloient de toutes pars pour s'embarquer les mariniers dud. pays, et 
disoit-on communément qu'ilz avoient entreprinse descendre en deux 
lieux de voz pays, sans déclairer où *. » 

De Bretagne enfin arrivent les mêmes avertissements : « Jay 
parlé à ung homme qui vient de Normandie, écrit le capitaine 
de Brest (18 juillet), quiy estoit quant les Anglois bruslèrent les 
navires de Bretaigne (à Barfleur), il dit qu'ilz ne sont point des- 
cenduz et qu'il en a esté prins aucuns de ceulx qui brullèrent 
lesd. navires, qui prennent sur leur vie qu'ilz chargent toute 
leur armée et que desja leur avant garde est en mer 2.... » G. Car- 
rel et Jean de Porcon sont d'avis que si le roi voulait « faire une 
armée de 40 ou 50 navires qui promptement se trouveroit en ce 
pays cy et bien équippées de gens de guerre dedans, ce pourroit 
estre cause de leur faire unggrantdommaige sur l'armée que le 
grand maistre d'Angleterre tient sur la mer, que l'on dit ne 
bouge pas jusques à la Sainte Catherine 3. » Le prince d'Orange 
ajoute que « par le moyen d'icelle vous pourriez faire aux An- 
glois tel oultraige qu'ils se reffroidiroient de plus venir par 
deçà, * car un homme, arrivé d'Angleterre le 3 août, a déclaré 
que Henri Vil avait des projets contre Brest, Nantes et Saint- 
Malo. La flotte française pourra aussi débloquer l'Écluse 4. 

L'incertitude qui règne sur les desseins véritables des Anglais 
en augmente la frayeur : La Rochelle 5 prétend que 400 vais- 
seaux ennemis vont amener 22,000 nobles et 32,000 fantassins, 
et fait des préparatifs de défense. D'autre part M. de Prézé s'ex- 
cuse ainsi de ne point se rendre en cour (Évreux, 18 juillet) : 
« Sire, à cause de mes terres de Nogent le Roy, Anet, Breval et 
Montchauvet, je vous doy tous les ans le jour de la Magdalaine 
ung esprevier. Je le vous eusse porté, se n'eust esté qu'il me fault 
tenir en ce quartier de Normandie pour le bruyt des Anglois 6. » 

» Guy de Laval au roi (Guingamp, 24 juin). B. N., mss. Dupuy, 261, fol. 192. 

2 B. N., fr. 15541, 97. 

8 Guyot de Lousière, puingamp, 5 août; Ibid., fol. 45. 

* B. N., Nouv. acq. fr., 1232, fol. 254-255. 

«> Ibid., fol. 113. 

« Amos Barbot, HisL de la Rochelle, I, 447. B. N., fr. 15638, t(A. 153. 



- 48 - 

Pendant que Willoughby tient les Français en haleine sur la 
côte de Normandie, les navires rassemblés à Haumpton et Ports- 
moulh se réunissent pour aller bloquer TÉcluse, défendue par 
Phil. de Clèves. Un premier convoi de huit navires part le 
26 juin 1492; un second de douze, le 25 juillet *. Roger Cotton 
est amiral (22 juin), Edward Ponyng capitaine des hommes 
d'armes et arbalétriers (24 août). 

L'Écluse, dernier boulevard des communes flamandes, se 
défend vaillamment, mais finit par capituler (oct.). 

Cependant Henri Vil tergiverse encore : il veut < obtenir de 
Targent du Parlement anglais pour agir et de Charles VIII pour 
ne rien faire 2. » U espère bien ne pas avoir à se servir de sa 
flotte, et que la comédie diplomatique se dénouera heureusement 
pour son Échiquier derrière ce rideau de parade 3. 

La guerre est suspendue un instant pour négocier: le 26 juil- 
let, Charles Vlll donne pouvoir à ses ambassadeurs de s'ad- 
joindre à M. d'Esquerdes, qui depuis plus d'un mois converse 
sans résultat avec Gilles d'Aubeney, gouverneur de Calais; le 7, 
il s'est engagé à payer les cinq termes arriérés de la pension de 
Picquigny. 

Mais il reste un compte plus difficile à régler : Henri Vil pré- 
tend faire endosser au roi de France la dette de sa femme et 
payer les 6,000 archers qui ont fait la guerre contre lui en Bre- 
tagne. C'est ce qui a rompu apparemment la négociation *. 

Les bruits de guerre reprennent le dessus : le 26 août ^ Robert 



* Rec. office, Chapler House Books, 208, fol. 82, 67-69, 77, 83-85. 

* M. Perret, op. cit., 154. 

' Cependant Jean de Porcon, Louis Lucas, le petit Porcon, G. de Long- 
champ, P. de Tiercent, Hector Fromentin et André de Fonteville intercep- 
tent, au mois de juillet, dans les parages de la Bretagne, un convoi de 14 vais- 
seaux espagnols chargés de laines appartenant à Ochoa d'Arriaga et à 
P. Nyeto (Arch. Nat., V» 1041). 

* Car il n'est presque plus question de l'Irlande : Laurent Breton, interrogé 
le 1*' mai, « qu'en dit du fils du roy Edouart qui est es Herlande, dit que l'en 
en a parlé plus par cy devant que l'en ne fait maintenant, les ungs disoient 
qui n'y en avoit point, les austres disoient que s'estôit le fils du frère dud. 
roy Edouart. Toutes foiz dit que pour le présent l'en n'en fait pas grant 
estime. » — H. Mountford est envoyé en Irlande avec 100 soldats (Rec. 
office, Teller's Rolls, n« 63, St-Michel 1492); paiements à Henry Wy et (Pâ- 
ques 1493). 

* La flotte de Willoughby n'est payée par William Hatclifî que jusqu'au 
6 septembre. Elle va se joindre ensuite à la flotte qui se rend à Boulogne. Le 
Régent porte 500 hommes. 
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Point remplace WiUoughby, qui est nommé maréchal de Tannée 
royale destinée à envahir la France. 

Pierre d'Urfé est envoyé en Basse-Normandie < pour soy en- 
quérir du gouvernement des gens d'armes, pour ce qu*on avoii 
rapporté au roy qu'ilz faisoient grandes et énormes pilleries sur 
le pauvre peuple de par deçà, et aussi pour savoir comme les 
villes de par deçà, c'est assavoir Avrenches, Grant ville, Chiere- 
bourg, Valloignes, Carentan, Saint-Lo et les chasteaux et forte- 
resses des environs s'estoient advitaillées et fournies d'artille- 
ries et gens de deffence. » Le grand écuyer rassemble les capi- 
taines et officiers du Cotentin et résume leurs avis en un gros 
cahier de 50 feuillets. 

Le 30 septembre, Charles VIU notifie à son peuple la rupture 
des pourparlers : 

(( Les Anglois n'ont cessé toute ceste saison passée de tenir et en- 
cores tiennent la mer sur les marches de Bretaigne, Guienne, Nor- 
mandie et Picardie, avec grant armée et exercice de gens, navires, ar- 
tillerie, victuailles, en entencion de prendre terre sur nous ou sur- 
prendre par leur malice, machinacion, force ou autrement quelque 
ville ou place forte de nos frontières, s'ilz les eussent ou povoient trou- 
ver despourveues. Mais pour à ce obvier...., a convenu.... avoir fait 
avitailler plusieurs navires pour résister ausd. entreprinses de mer, 
et aucunes d'icelles envoyé en Irlande devers nostre cousin le duc 
d*Yorck, qui est le vray héritier du royaume d'Angleterre.... Avons 
présentement esté advertiz que une grande bande desd. Anglois est 
descendue à Calais, actendant le roy d'Angleterre, qui de brief y doit 
arriver avec le demeurant de son armée, et que le roi des Romains se 
dispose d'autre quartier soy joindre avec lui i. » 

Et il ajoute dans des lettres missives adressées aux bonnes 
villes du royaume : 

a Nous avons esté contens d'entendre à certain traicté et pourparlé 
qui de la part et requeste du roy d'Angleterre nous a esté fait, et 
combien que sa demande fust très excessive, néantmoins nous es- 
tions condescenduz à la pluspart de sa demande, dont plus que 
par raison il se devoit contenter. Et soubz la fiance et semblant 
qu'il a fait de vouloir entendre aud. bien de paix en retirant lui 
et son armée en ses pays et donnant congié aux navires qu'il avoit, 

1 B. N., fr. 25717, 133. 
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pour mieux colorer sa malice et nous surprendre et décevoir, après 
qu'il a sceu qu'estions retirez es marches de par deçà (en Touraine), 
soubdainement il a envoyé dernièrement à Calais partie de son ar- 
mée *. » 

Henri Vil s'est enfin décidé à lever le masque et à lutter en 
personne. Pour transporter ses nombreuses troupes, ses arme- 
ments de Portsmouth et les 60 bateaux espagnols de renfort ne 
lui ont pas suffi : il a réquisitionné de force les galères véni- 
tiennes de passage à Southampton (8 sept.) 2. Le 2 octobre il 
s'embarque sur le Swan, et quinze jours plus tard il est sous les 
murs de Boulogne, que défend le bâtard de Cardonne. 

L'endroit est bien choisi car, dès le 18 juin, on voit d'Esquerdes 
inquiet : « Je trouve ceste ville très malvaise en Testât qu'elle 
est, et où il fault de grans ouvraiges pour la bien garder 3. » 

C'est une promenade lucrative qui va lui rapporter de l'or; 
il ne faut donc pas s'étonner si le siège est bénin. Du côté des 
Anglais, la mort de John Savage est à dépbrer; du nôtre, trois 
navires de Ronfleur se perdent et leurs capitaines (Lannequin 
le Grand, J. de Bellefonle et Nie. Faville) reçoivent 900 livres 
d'indemnité ^. 

Mais la paix est faite le 4 novembre, à la satisfaction de l 

Henri VII, qui se fait payer les 620,000 écus que lui a coûté son j 

intervention en Bretagne (1483-1491) et 125,000 écus d'arrérages 
du traité de 1475, mais au grand mécontentement de l'amour- 
propre britannique 5.^ 

Telle est cette campagne de 1492 qui se termine par la signa- 
ture d'une traite : assez peu meurtrière, en somme 6. 

1 Arch. Harfleur. 

2 Ces galères ayant eu des avaries à Calais, obtiendront un délai de quinze 
jours pour se radouber (20 nov.) 

8 B. N., ms. fr. 15541, fol. 91. 

4 B. N., Cab. TU., 685, f* 424. 

6 Tierney, History of Arundel (Londres, 1834), 312-313 : « led bach unglo- 
riously; avaricious hypocrisy. » — Maitland, History of London, I, 219 : 
Londres avance 9,680 liv. sterL 17 s. 6 d. pour cette guerre. 

^ L'avitaillement de Boulogne a requis 3 muids 3 septiers un minot et 
demi de sel, et en .argent 15,000 livres dont J. Tambonneau, grènetier de 
Gisors, a tenu le compte, et 9,900 livres votées par les États de Bretagne, soit 
environ 35,000 livres. Sur le siège de Boulogne : Ghronicle of Calais (Camden 
Society), p. 49; Rec. office, Chapter House Books, 15 (artillerie, oct.-nov. 1492); 
et 208, fol. 107-118 (transport des chevaux de l'armée anglaise à son retour 
de France). 
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Les mers du Ponant ont été pendant une dizaine d'années 
le théâtre de croisières et de courses assez actives : la paix 
avec l'Angleterre, la chute de la Flandre, la réunion de la Bre- 
tagne vont y assurer la paix et y développer le commerce. C'est 
tant pis pour l'annaliste, qui ne trouve plus rien à glaner ; la date 
de 1492 est un point d'arrêt pour sa curiosité *, et il lui faut se 
tourner maintenant vers la Méditerranée, qui a, heureusement, 
de quoi l'intéresser. 



}jE levant 



I. 



L'acquisition de la Bretagne marque une étape dans l'histoire 
des mers du Ponant ; celle de la Provence joue un rôle plus 
grand encore dans l'histoire du Midi. 

Louis XI, féru d'idées commerciales, a toujours rêvé de possé- 
der sur la Méditerranée un débouché sérieux : il a songé à 
CoUioure en prenant le Roussillon, mais le lieu est trop excen- 
trique. Agde et Aigues-Mortes 2 exigent de coûteux travaux. — 
« Protectionniste » décidé, il fait construire de 1464 à 1486 4ga- 
léasses destinées au transport des marchandises du Levant que 
les négociants consigneront à Paris, Tours, Lyon ou Montpellier, 
car ces galéasses ont le monopole du commerce; Michel Gaillart 
en est nommé général vers 1425, et il en bâtit d'autres pour 
les remplacer. 

La mort de Charles d'Anjou vient tout bouleverser, et les 
projets sur Collioure sont abandonnés; le Roussillon devient 
une non-valeur, et l'Espagne pourra désormais le réclamer. 

1 Les 500 mariniers rentrent dans le droit commun dès 1493 et paient la 
taille (B. N., fr. 26103, 946, 1009 à 1016). Les galères sont au port de Rouen, 
sous la garde de Jean Domont {Caà. TU., 685, f* 420 v"); les carraques cons- 
truites par Cauwart sont désarmées et les mâts vendus. Au mois de novembre, 
une ambassade quitte Dieppe pour TÉcosse (M. de Glérieu,,J. Charpentier et 
J. Baptiste), et le voyage coûte 1,484 livres (Ibid., ^ 424 v). 

2 • Le canal et entrée de mer du mol de vostre port d*Aigues-Mortes est 
comblé et rempli... A grant payne vostre galléace de France qui à présent 
est venue des parties du Levant, chargée d'espiceries et autres denrées, ne 
aussi deux autres nefz illec estans en vostre port ont pu descharger. • Aigues- 
Mortes, 16 avril 1479 (B. N., fr. 15540, f» 94). 
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Charles laisse deux galères inachevées, deux caravelles et 
trois nefs (H décembre 1481) * ; quinze jours plus tard, Louis XI 
mande aux bonnes villes que « la conté et seigneurie de Prou- 
vence luy est escheue et advenue, et pour ce que en icellui 
pays y a plages et ports de mer, et mesmement en la cité de 
Marceilhe, entend y faire affluer toutes nacions estranges pour 
illec faire sur les galères et aultres navyres qu'il entend à y faire, 
construire et édiffier de nouvel, grans, riches et notables mar- 
chans, » et il ajourne les notables au 31 janvier devant Gaillard ^ 
(Thouars, 26 décembre). — En même temps • Jehan Moreau, » 
son valet de chambre ordinaire, « par exprès commandement, 
flst faire deux galiaces pour naviger sur les mers de Le- 
vant 3....» et il ordonne d'achever les deux galères de Marseille ^. 

Mais le roi se heurte aussitôt aux habitudes d'indépendance 
des Provençaux qui veulent la liberté du commerce maritime ^, 
et, à son grand étonnement, il trouve le même esprit chez les 
députés du royaume (Tours, 14 février 1482) 6. A la requête de 
Gaillarl, qu'il « soit fait compaignie de grant somme de deniers, 
comme 100,000 livres et plus, pour marchander sur la mer de 
Levant et ailleurs et faire grant nombre de gallées et autres na- 
vires, affin que la mai*chandise ait cours ou royaume, en façon 
que les esti*angers n'en aient plus la congnoissance, » ils ré- 
pondent : 1° que « grant besoing n'est pas pour le présent de 
faire autre nombre de gallées qui y sont, car vous, Mgr Le 
Maislre (Gaillard), en avez trois bonnes et Jehan Moreau en fait 
faire deux, et trois bonnes caravelles qui sont demeurées du 
du décès du feu roy de Cécile; » 2** que « le meilleur moyen 
qui se peut trouver est que le plaisir du roy nostre sire soit 
donner liberté à tous ses subgects de marchander et naviger en 

1 Dumont, Corps diplomatique, HI, 2* part., p. 88. 

2 Germain, Hist' du commerce de Montpellier, U, 391. 

3 Arch. Nat., JJ 216, f 43 V». 

* « Touchant le fait des gallées, écrit Palamède Forbin, vostre trésorier de 
ce pais et aucuns de vostre Conseil sont icy pour y donner la provision, ainsi 
qu'il vous a pieu commander. » Marseille, 13 avril (B. N., fr. 15540, fol. 28). 

& Art. XXlî-XXIII des Statuts de Provence « : Quod omnes et quecumque 
naves et fustes quarumcumque nationum et cigusvis qualitatîs seu speciei 
possint et valeant libère et impugne venire ad omnes portus, plagias et littora 
tam maris quam Rodani vostre patrie Provincie. » 

6 Paris, Toulouse, Lyon, Montpellier, Bourges, Troyes, Orléans, Tours, 
Angers, Poitiers et Limoges. — Louis XI et les villes, par H. Sée (Paris, 1892, 
p. 406-408). 




lad. mer de Levant et aille)^s, tant es quartiers de ses païs de 
Languedoc comme de PirSvence. » 

Louis XI ferme les^èux et persiste dans son erreur : « Affin 
que icellesgali^û^s^de J. Moreau) pussent mieulxnaviger,nostre 
feu soigne^ et père (c'est Charles VUl qui parle) les affranchy 
et octr^a.... liberté que nulz ne pussent charger marchan- 
disg^s sur autres navires que en icelles galiaces. Duquel octroy 
et liberté iceluy suppliant [joyt] jusques au trespas de feu nos- 
tred. seigneur et père. » 

En même temps, Gaillard met une quatrième galéasse en chan- 
tier à Marseille : « Présentement j'envoye charger Nostre-Dame 
Sainte-Marie, Tune de voz trois galiaches de France, pour faire 
levoyaige de Napples, Palerme et Secille, pour mieulx préparer 
le voïage de Levant que j'entends à commencer à faire en ce 
moys d'aoust prouchain par vostre galée neufve que je foys 
présentement faire en vostre cité de Marseille. Vous supplie 
très humblement donner voz lettres de recommandation adres- 
santes au roy domp Ferrant, le conte Mathelon et au vigeroy de 
Secille »> (Tours, 24 mars) *. 

Le roi cherche à resserrer les rapports commerciaux avec les 
États Barbaresques : il envoie un ambassadeur aux rois de Tu- 
nis et de Bone t pour ce que nous avons délibéré.... eslever en 
nostre païs de Prouvence la navigacion. » Son agent, Pierre 
Simoneau, a une double mission : 1° réclamer une nef de Jean de 
Vaux, naguère général des finances de Provence ^, qui « par 
fortune de mer est tumbée à naufrage ; » 2° rapporter des fau- 
cons et des autruches 3. La ménagerie débarque saine et sauve 
à Marseille (octobre 1482), mais Simoneau est arrêté en route 
par un Barcelonais, don Francesco de Torellas. 

<( En certains voyaiges qu'il faisoit par ordonnance et commande- 
ment de feu nostre très cher et père (que Dieu absolve), au royaume 

ï B. N., fr. 15541, 134. 

2 Receveur général de Dauphiné depuis février 1482. — Bib. Ec. chartes. H, 
396-397. — Nous ignorons la suite de la négociation. 

3 La fille de Louis XI, Anne de Beaujeu, héritera de ce goût des choses 
exotiques : « J'ay receu une lettre qu'il vous a pieu me rescripre, dira Aymar 
de Poitiers, faisant mencion de deux poules d'Inde qu'estoient à Marseille, les 
quelles m'avoient esté données plus de cinq sepmaines avant la récepcion de 
vos lettres et n'actens fors que se vient ung coq. Sur quelque nef les vous en- 
voyré. J'ay tousjours l'oueil ouvert si viennent aucunes choses estranges par 
mer pour vous » '^Aix, 23 oct.). B. N., fr. 15538, fol. 109. 



■de Tanis, en Barbarie, pour avoir des fàJ\^°"* tunisiens, aultrueses et 
aultres novelletés dud, paye par nostred. ie'S^' ** P^""^' '^^"^ ^^s a ou 
environ, led. suppliant tut prins sur mer par^'?? nommé don Fran- 
cisque de Toreilles, demeurant à Barcelonne et aiWti£?^^ complices, 
lesquelz prindrent et ravirent tous les biens, merchandislS^ ^t certai- 
taines céduUes qu'il avoit de plusieurs merchana qui lui^^^oient 
grant somme de deniers montant à 8,000 francs et plus. Et aplée, 
l'enferrèrent et constituèrent prisonnier es gallées et misrent à rà' 
mer. Où il demeura environ huit moys, pendant lequel temps il 
Bouflrit et endura de griefz maulx, martires, oultraiges et violences, 
car chacun jour il estoît deuK ou trois fois bastu de gros bastons et 
cordes, tellement que souvent il tomboit sur lesd. gallées estendu 
comme mort, et ne mangeoit et beuvoit que pain et eau, et encore que 
bien peu. Et, que pis est, pour ce que led. suppliant remonstra aud. 
don Francisque et sead. complices qu'il faisoit led. voiaige pour feu 
nostred. s' et père, qui n'avoit point de guerre au roy de Castille, 
dont iceluy de Toreilles estoit subjeot, mais estoient alliez ensemble, 
pour quoy ne le devoit retenir prisonnier ne aussi traicter et bactre. 
En liaine de ce, led. de Toreilles et sesd. complices le bastirent plus 
que d'avant et après luy percèrent une de ses mains avecques ung 
fer chault, en manière qu'il en est impotent à jamais. Lequel sup- 
pliant, voiant lesd. torts, griefa et martires qu'il souflroyt et plus ne 
B'actendoit que mourir, trouva moïen d'avoir acointance à ung des 
serviteurs dud. de Toreilles, par lequel il manda à ung notable mer- 
chant de lad. ville de Barcelonne, nommé Raphaël Langlois, course 
(consul) des François, et aussi ung autre merchant de noatre ville de 
Moutpeillier, nommé Guillaume Pignol, qui lors estoit en icelle ville, 
qu'il estoit natif de nostre royaume '. » 

Simoneau oblient de son persécuteur un sauf-conduit de 
' 30 jours, sous caution, pour demander justice, et cinq robustes 
compagnons le mènent en geôle. 11 fait avertir Boffîle de Jugel, 
vice-roi du Roussilîon, qui transmet la nouvelle au Plessis. Le 
roi écrit aux autorités de Barcelone une épltre fort conciliante : 
■< Le visroy ne les voull vèoir ne ouvrir, mes les gecta à terre. • 
Simoneau dépense plus de 700 francs a plaider, mais le prestige 
de Louis XI, très amoindri, ne le couvre plus.... 

« Après ce qu'ilz sceurent le trépas de feu nostre s' et père, ils cons- 
pirèrent, machinèrent et conclurent, en lieu de luy (Simonneau) fére 
bonne justice, de le gecter en la mer et faire mourir Requist à un 

1 Arch. NaU, P 136Ï', Pièce 1010. 
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bon père de Tordre de Saint-Dominique qu*il luy prestast un abit 
dud. ordre et sa compaignie pour le mectre hors de lad. ville et du 
pays. Dont led. bon père, qui autres foiz avoit veu led. suppliant en 
nostre royaume, qui désiroit luy faire plésir et service, fut content. 
Et à ung soir bien tard, environ onze heures de nuyt, led. bon père 
et suppliant firent tant au portier de la ville de Barcelonne, qu'il leur 
ouvrist les portes. Et sitost qu'ilz furent hors d*icelle ville, led. sup- 
pliant se tira en une masure et illecques print et vestit un abit dud. 
ordre de Saint-Dominique que lui avoit apourté led. religieux. Et en 
iceluy abit s'en vint en grand paour et fréeur...., jusques en la ville 
de Puissardan. » 

Les conseillers de Charles VIII, tout aux ennuis d'un début 
difficile, ne peuvent que délivrer une vague promesse de justice 
(Amboise, sept. 1483). Trois mois plus tard, Simoneau part avec 
Jean de Vignes, porteur officiel du message royal; en route ils 
embauchent deux notables commerçants pour servir de témoins, 
Jean Bicheu à Melle et Mathieu Esmart à Perpignan. Ils arrivent 
tous quatre à Barcelone, le 22 février, et, pendant deux 
semaines, sont bernés par la chancellerie et la municipalité. Le 
cardinal d'Espagne, oublieux des bienfaits du feu roi, après les 
avoir fait bien attendre, les consigne à^ la porte de son sou- ; 
verain, et ils en sont réduits à regarder « par les fantes de 
Tuys. » Le lendemain, un gentilhomme leur confie que son 
maître « n'estoit point délibéré de faire aucune réponce et 
qu'il ne feroit point de desplésir à Francisque, pour ce qu'il 
s'actendoyt ayder de lui pour la guerre sur la mer. » Le Rous- 
sillon et la Gerdagne sont, en effet, réclamés en ce moment 
même au conseil de Charles VHI.... Il n'y ^a rien à obtenir et 
Simoneau doit s'évader une seconde fois (8 mars), t Pour ce que 
lesd.chevaucheur, suppliant, Bichen et Esmart furent assavantez 
que les alliés et complices de don Francisque les vouloienl tuer 
ou oultraiger en leurs personnes, s'en partirent de la ville de 
Barcelonne ung soir bien tard, et par sentiers et rotes, bois, bou- 
caiges, brueyres, montaignes, nèges et païs désert, s'en vin- 
drent de nuyl jusques à nostre ville de Perpignan, et ilz fu- 
rent suiviz à génetaires jusques à une rivière qui est près de 
deux lieues d'icelle distant dud. lieu de Barcelonne de 27 à 
30 lieues environ, pour les tuer ou oultraiger. » 

Plusieurs mois passent encore, et Charles VIU épuise lesi . 
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moyens de conciliation : Olivier le Roux se rend en Catalogne. 
L'ambassadeur ne réussit pas dans sa mission pacifique, et Si- 
moneau obtient congé d'exercer des représailles contre la nation 
* catalane . jusqu'à concurrence de 8,000 livres et pendant six 
mois 1 (16-21 août 1484). 

II. 

Cette rupture commerciale lèse gravement les intérêts du Lan- 
guedoc et surtout ceux de Montpellier, qui vient d'obtenir 
(28 février) que les étrangers qui viendront y marchander ne 
pourront être inquiétés pour aucune lettre de marque ou de re- 
présailles 2. 

Charles VIII veut relever la prospérité du Languedoc, très 
atteinte comme il le dit, t jusques puis 25 ou 30 ans en çà. » 
Il souligne davantage sa pensée en abaissant les murailles de 
Chine élevées par son père et proclamant la liberté du com- 
merce 3 (8 mars). 

Mais cette liberté n'est bonne que pour le Languedoc ; s-i les 
Nimois et les Montpelliérains ne sont plus astreints à charger 
leurs denrées sur les galéasses de Gaillard et de Moreau, ils ont 
la prétention de tuer dans l'œuf la concurrence naissante des 
Provençaux. Le roi décide que les épices d'Orient ne pourront 
pénétrer en France que par le port à demi ruiné d'Aigues- 
Mortes : c'est une concession platonique ou une aberration éco- 



*■ Cf. Bernier, loc. cit., 69. Les Catalans régnent insolemment dans la Médi- 
terranée, et Gênes arme contre eux : George Doria se réfugie à Villefranche 
avec une nef, et Paul Baptiste Fregoso à Nice avec deux galères (nov 1482). Le 
duc de Savoie délivre à son tour à Cristoforo Giofîredo des lettres de marque 
contre les corsaires (27 mars 1483) : 18 galères, une birême et une grande nef 
courent en ce moment le long des côtes de Provence (2 avril), et Toulon, non 
content d'écrire au grand sénéchal et au général des finances, ordonne le guet 
de jour et de nuit, visite ses fortifications, les munit d'artillerie et lève une 
taxe d'un patar par livre pour les préparatifs de défense. Mais les amis coalisés 
contre les Catalans vont bientôt se brouiller, et les Génois seront inquiétés par 
les Provençaux ; à vingtjoursde distance, le doge Baptiste de Campofregoso va 
se plaindre, à Palamède Forbin, de l'arrestation d'une nef de Bapt. Malapenna, 
à Lambert Grimaldi, seigneur de Monaco, de la détention de Simon Grillo et 
d'un convoi de blé de France (4-27 nov. 1483). — GiofTredi, Annales des Alpes- 
Maritimes , col. 1147; Saige, Doc. inédits sur Monaco, I, 573. Arch. Toulon, BB 
43, fol. 57 • Arch. Aix, reg. 1 des Édits, fol. 12 v*. 

2 Germain, loc. cit., H, 462-465. 
* 3 B. N., lat. 9179, *fol. 131-135. 
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ftomique ; Aigues-Mortes est le passe, Tavenir est à Lyon et à 
Marseille. L'erreur est d'ailleurs vite réparée, puisque, moins 
d*un an après, le roi lève Tobligation pour Marseille (Montargis, 
10 janvier 1485). 

« Puis naguères aucuns ont trouvé moïen d'obtenir de nous lettres 
pour defîendre que doresenavant aucunes espiceries, drogueries, 
denrées et autres marchandises venans des parties de Levant ou 
d'ailleurs, sur quelques navires que ce soient, ne soient menées, ven- 
dues, ne distribuées sur peine de confiscacion d'icelles en nostre 
royaume, si elles ne sont entrées, mises et deschargées au port d'Ai- 
guesmortes *. » 

Et le 27 octobre suivant, le roi accentue encore sa déclaration: 
* Le port de mer dud. Masseille est seuret propice à Tentrecours 
de marchandise autant et plus que port de mer que nous ayons 
en tous noz païs de par delà. » 

La lutte se poursuivra, toutefois, longtemps encore : en mars 
1488,Monlpellier obtient création de deux foires 2 : c Est assise 
lad. ville près de nostre ville d'Aiguesmortes, où il y a une 
belle et grosse tour et port de mer, duquel on peut venir par mer 
près dud. Montpeslier (à une demi-lîeue), et aud. port arrivent 
incessamment fustes et navires de toliles nacions, chargée* 
d'espiceries.et autres denrées et marchandises.... » Le 27 avril, 
cette mesure est complétée par une seconde confirmation du 
monopole maritime d'Aigues-Mortes 3. 

Mais les contradictions de la chancellerie qui veut ménager 
les rivaux ne galvaniseront pas le commerce du Languedoc ; 
l'ère de Jacques Cœur est close. Le procès intenté parle Langue- 
doc aux négociants de Lyon ^ échouera piteusement, et déjà les 
foires transportées à Bourges ont dû être ramenées àleurdesti* 
nation primitive (mai 1487). 

Le règne de Charles VIll marque donc une rupture de l'équi- 
libre commercial dans le Midi. Une conséquence immédiate du 
changement fut la ruine des galéasses de France. 

Jean Moreau est surtout atteint a. Dès le 21 novembre 1483, il 

1 Arçh. de Marseille, livre Noir, î° 159 v». 

* Germain, loe. cii.^ II, 401-5. 
» Arch. Nat, JJ219, f 72 v?. 

* Arch. Nat., XI* 1497, f* 182 v et 432 v*» (1489-1490). 

> Fiervilte, Docum£nt9 inédits sur Commines, 20-27. — Commines a été des- 
titué le 15 sept. 1485. 

4* 
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ne peut plus payer l'équipage ni Fadoub d'un de ses navires, et 
il emprunte 1,000 ducats à son patron, Denis le Long; mais, au 
mois d'avril précédent, il a dû hypothéquer le corps du même 
navire à Philippe de Commines pour 9,250 livres ; une longue pro- 
cédure s'engage, qui vient compliquer la confiscation des biens 
du sieur d'Argentan (10 juin 1486) : la galéasse passe des mains 
de Denis le Long à celles de Rosso de Sommaye, puis d'Etienne 
d'Andréa. Le 17 juin 1489, le roi requiert du Conseil royal d'Aix 
prompte justice : 

« De la partie de Philippe de Gommynes, chevalier, s»* d'Argentan, 
nous a esté humblement exposé que des piéça, pour certaine somme 
de deniers en laquelle Jehan Moreau luy estoit tenu et par deffault 
d'autres biens, luy fut adjugé certaine galiace appartenant aud. Mo- 
reau par devant nez viguier de Marceilhe, chancelier de Prouvence, 
et aultres noz juges d'ap^eaulx aud. Marceilhe, par une, deux ou 
troys sentences confirmatives. De laquelle à ce titre il a joy par 
longtemps, et jusques à ce que, soubz ombre et couleur de ce que par 
certaines causes qui à ce nous meurent, fismes prendre, saisir et 
mectre en nostre main les biens dud. exposant, et après ce que en 
fustes advertiz, ôstes à nostre cause aussi prendre et mectre en nostre 
main lad. galiace., et laquelle fut par vous baillée à régir et gouverner 
soubz nostre main à Estiène Andréa, qui longtemps Tavoit patronisé, 
à la charge de la restituer quant de ce seroit requis, et aussi de rendre 
compte et reliqua des deniers provenans des voyages et navigaiges de 
lad. galliace i.... » 

A la suite de l'intervention royale, le procès se termine enfin 
le 11 février 1490, et Commines en reste propriétaire. 

La seconde galéasse de Jean Moreau, qu'il conduisait en per- 
sonne, n'eut pas plus de chance: au mois de septembre 1484, 
il est le héros d'un fait divers à Aigues-Mortes 2 : 

« L'une des galiaces dud. suppléant INotre-Dame Mainte-Marie^ 
qui avoit fait le voyage de Secille, arriva en la plaige d' Aigues-Mortes, 
où estoit aussi la galiace [Notre-Dame Saint-Nicolas] de nostre amé et 
féal conseiller et général de nos finances, Michel Gaillart, dont estoit 
patron Jehan le Pelé, son gendre 3. Lesquelz suppliant et Pelé estans 

' Arch. du Palais à Aix, Reg. 4 des Édits, f» 31. — M. Fierville n*a pas 
connu cette pièce. 

2 Arch. Nat , JJ 216, f 43 V. — JJ 217, f> 100 r°. — JJ 225, f> 46 V. 

3 Fils de Guiot le Pelé, de Troyes. — Il est à Aigues-Mortes depuis trois 
mois en chargement pour Alexandrie. 
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sur lesd. galiaces, voyons que une nau de Parpignein * estoit pareil- 
lement arrivée dedens led. plaige et après que ilz furent advertiz que 
dedans lad. nau avoit des robes de contrebande comme brigandaines, 
voulges et autres habillemens de guerre prohibez et deffenduz », et 
aussi que lad. nau vouloit charger la robe que dévoient charger et 
naviger leursd. galiaces, de ce desplaisans f eurent meuz de courir 
sus et de prendre lad. nau. Et de fait avec leursd. galiaces l'assail- 
lirent et prindrent. En faisant laquelle prinse, pour la rébellion et la 
résistance que firent au contraire ceulx qui estoient dedans icelle 
nau [350 hommes] en y eut de mors et occis, tant d'un cousté que 
d'autre jusques au nombre de 8 personnes ou environ, et plusieurs 
autres blécez et la pluspart des biens estans sur couverte de lad. nau 
prins et pillez. 

« Laquelle chose venue à la notice etcongnoissance du sieur deCler- 
mont, comme accesseur de nostre amé et féal conseiller Tévesque 
d'Alby, lors lieutenant aud. pays de Languedoc pour nostre très cher 
et très amé oncle et cousin, le duc de Bourbonnois et d'Auvergne, 
connestable de France et nostred. gouverneur aud. pays, contraignit 
led. suppliant et Pelé à rendre et satisfaire à partie, jaçoit ce que lad. 
nau feust de bonne prinse, ainsi que ceulx qui estoient dedans ont 
monstre par évidence. 

« Car, combien que led. suppliant et eulx eussent depuis fait con- 
serve ensemble, ils ont rompu lad. conserve et emporté de la robe 
dud. suppliant qu'il leur avoit libérallement baillée pour l'entretene- 
ment d'icelle conserve, montant à plus de 500 escuz. Et en eulz 
en allant se sont efforcez de prendre la galiace de nostred. général 
Gaillard et l'ont tenue assiégée plus de troys sepmaines dedans le 
port de Villefranche et en icelle tué et occis plusieurs personnes et 
les autres blécez. 

« Et depuis, touchant l'offence que led. suppliant povoit avoir com- 
mise envers nous en faisant lesd. prinses, led sr de Glermont comme 
accesseur ou commis dessusd., soy disant avoir puissance de ce faire, 
quicta et remist aud. suppliant et à ceulx de lad. galiace led. cas, 
satisfaction faite à partie civillement tant seullement, et sur ce lui 
octroya ses lettres. 

« Et depuis icellui suppliant, congnoissant sesd. galiaces lui estre 
inutilles au moyen de la liberté dessusd., a eu intencion de les 
mectre en cours à rencontre de nos ennemis et infidelles plustost que 
de les laisser perdre en port. Ce que toutesvoyes il n'a fait. 



1 Patron : Bart. Jaubert. Un des Gallian, riche négociant niçois, arrive en 
même temps à Aigues-Mortes, mais il se retire devant lés menaces des Français. 

2 Chargés par un certain Phil. Combes. 
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ft ]^t combien que du cas dessusd, il ait eçté ^.b^olz pç^ led, s^ da: 
Glennont, par quoy U ue deust estre -molesté ne travaillé, néant- 
moins au pourchatz d'aucuns ses hainneulx etmalveiUans, qui ne tas* 
chent que à le destruire et lui faire perdre ses galiaces, nostre sénes- 
chal de Beaucaire ou son lieutenant, disant les lettres de rémission et 
pardon dessusd. données par led. s'de Glermont n'estre valables, a 
fait prendre et saisir soubz nostre main les galiaces dud. Jehan Mo- 
reau, suppliant, et plusieurs autres biens. . 

«A laquelle cause icelluy suppliant, doubtant rigueur de justice, s'est 
absenté du païs et s'en est allé en Avignon, hors nostre royaun^e, où 
il n'oseroit jamais retourner ne fréquenter, se ^oz grâce et miséricorde 
lui estoient sur ce imparties. En nous humblement requérant que en 
ayant regard à plusieurs et continuels services qu'il a de ôon jeune 
aage faiz à nostred, feu s? et père, tant alentour de sa personne que 
autrement, et qu'il a employé à faire faire lesd. galéaces tout le 
bienfait qu'il evit oOricques d'^cellui nostred. feu sr de père, et s'est en- 
depté pour les ps^rfaire envers plusieurs personnes, comme dit est, 
parqùoy seroit chose pitéable que par ung tel inconvénient il demou- 
rast et fust du tout destruit. — Aussi que led. le Pelé qui est son 
compaignon, à faire icelle phnse, a eu et obtenu de npus lettre de 
remission et qu'il n'a pas mis à exécucion l'intencion qu'il a eue de 
mectre en cours sesd. galliaces à . l'er^contre de noz ennemis et infi- 
delles, pour obvier à ce qvi'elles ne se dépérissent en port, ainsi que 
dessus eçit dit, — - il nous plaise lui quicter et remectre, et pareille- 
ment à Jelian Auger et Loys Manelly, ses serviteurs, les faiz et ce 
dessusd. et sur ce leur impartir nosd. grâce et miséricorde *. » 



III. 

* 

Les relations sont difficiles entre compatriotes, que doivent- 
elles être entre étrangers? — Les Provençaux ont tour à tour 
affaire aux Grénois, aux Vénitiens et aux Catalans. 

Le 30 mai 1484, Toulon écrit au grand sénéchal pour se plaindre 
des représailles exercées contre les Génois : cenx-ci se vengent 
en prenant la barque de Jean Simon (25 juin) et un chargement 
de corail, près de Six-Fours (1"' juillet); plus tard c'est un con- 
voi de blé qui se perd dans la rade 2. M. de Saint Vallier écrit au 
roi (début do juin) qu'il faut « mettre en point les gallées qui 

i Ces lettre? ne furent présentées au sénéchal de Beaucaire qu'en 1488. 
2 Toulon, BB 43, f* 95 v» et seq. 



sont au poi^l de Marseille, que le feu roy déSiciîle fist commencer, 
qui se perdent, qui seroient pour la garde et deffenôe du pays. » 
Et on répond, deux mois et demi après : • Touchant les gallées, 
on attendra le général Brisonnet pour en communiquer avecques 
luy » (21 août). Le 30 septembre, second ajournement : « au re- 
gard de Targent qu'il demande pour la réparation de Briganson, 
que le général vienne par deçà *.... » De même pour la réparation 
des places et « chasteaulx de marine. » 

La guerre de la succession de Navarre et la révolte des sel' 
gneùrs absorbent l'attention de la Cour, et cependant la police 
de la Méditerrannée laisse à désirer. 

< J'ay. esté adverti, écrit le duc de Savoie, que les Véniciens 
font une grande armée sur mer taschant de venir conquester la 
comté de Provence. Dont à ceste cause ay mandé garnir mes 
terres et places qui sont auprès de la marine » (Moncalieri, 
17 janvier 1488). Le grand sénéchal transmet Ta vis à Toulon 
(Sérignan, 9 février) qui fait refaire la palissade du port et im-» 
pose une taille de trois gros pour cent, et il envoie le maître des 
ports pour visiter le littoral menacé ^. 

Ce n'est qu'une fausse alerte, Venise- ne veut point prendre les 
armes pour René de Lorraine, qui a rénonce à ses prétentions 
sur la succession de Charles d'Anjou, mais cette simple menace 
n'est peut-être pas étrangère à la capture des galères de Flandre 
au cap Saint-Vincent (août). 

Le danger passé, on redevient prudent: P. Marin se voit re- 
fuser l'autorisation d'armer une birème (24 avril), et Jean 1© 
Génois ne peut équiper sa fuste en course (19 mai). Un édit ré- 
serve au grand Conseil et aux Parlements le droit de délivrer 
des lettres de marque (Orléans, 16 septembre) ; on prend toute- 
fois quelques mesures de précaution 3. 

Les Catalans continuent leurs méfaits : deux galères conduites 
parRequesenset Andolh sont signalées en juin ; plus tard, c'est un 
pirate de Trapani, Corrochino, qui enlève Jean Turrel, Toulon- 
nais. LambertGrimaldioffreà Charles VlJlleportdeMonacocomme 

1 Briçonnet n'arriva que le 11 octobre. 

^ Toulon, BB 43, f 109 V, 110. 

3 Le clavaire de Marseille dépense 100 florins « pour avoir fait adouber oi^ 
gallée subtille, par commandement de M. le grant séneschal de Provence. » Le 
27 octobre, le roi mande à cet officier de lever 400 livres sur le revenu an- 
nuel de la Table de la mer « pour nestoyer le port et havre. » 
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centre d'opérations cohtre les bandits de la mer (mai) : t Che la 
Maesta del Re fecesse armare 4 a 6 galee ; » il y en a déjà trois à Mo- 
naco ; avec les deux léguées à Lambert par Charles d'Anjou 
(« la doe mie galee de Marsilia, ») il n'en faut plus qu'une autre 
pour compléter le nombre voulu ; ces galères seraient armées 
par la force : t Si me fosseno donati li prexoni de lo regio do- 
minio che sono condempnati a morte *. » 

Les Catalans sont fort répandus dans les sénéchaussées de 
Toulouse, de Carcassonne et de Beaucaire. Le roi leur a donné 
des privilèges pour s'établir à Montpellier, en février 1484, et 
ses lettres ont été publiées en Catalogne, à Majorque et à Va- 
lence ; et cinq mois plus tard, Simoneau obtient une marque 
contre eux. « Tous marchans estrangers, advertis et doubtans 
marque, ont différé ou diffèrent venir marchandamment aud. 
pays et y faire descha^ger leurs marchandises, mesmement 
ceulx de la nau de Roddes ^ et balenjer de Vallance, lesquelz 
puis naguères vindrent, délibérez de faire leur deschargement 
au port d' Aiguës-Mortes, el s'en sont retournez descharger ail- 
leurs. » De plus, le sénéchal a voulu arrêter Jacques Vernegail, 
fixé depuis longtemps dans le pays 3. Les consuls de la mer 
de Barcelone (t lotge delà mar ») qui souffrent autant que Mont- 
pellier de la rupture des relations d'affaires, envoient Antoine 
Rovira en France, et obtiennent du roi d'Aragon une permission 
« per la revocacio e extinccio de la dita marca » (28 mars 1487); 
Pierre Boyer apporte des lettres des Étals de Languedoc et Bar- 
celone y répond le 29 avrils puis Ant. Rovira et Louis Figuera 
retournent par deux fois en France (20 juin, 1"" septembre) 4. 

La discussion s'envenime et n'aboutit pas, quoique les privi- 
lèges des Catalans, Aragonais, Majorquains et Valençais soient 
à nouveau confirmés (Parthenay, avril) ^, 

Une alliance inespérée s'offre à nou^ contre les Catalans : 

^ Saige, loc. ciL, l, 584. Les Gatlian, de Nice, obtiennent l'autorisation de 
prendre du bois en Provence pour construire une nef (25 mars 1487). Rele- 
vons la conflrmation des droits de Fréjus « où souloit avoir ung beau et 
notable port, » qui a englouti près de 30,000 livres en dix ans (1462-72), et 
s'ensable toutefois de jour en jour. Arch. Nat., JJ 225, f* 48 v*. 

3 Cette nef, dite carraque de Rhodes ou nef de la Religion, est à Toulon le 
9 juin 1486 (Toulon, BB 43, f 138 v). 

2 Germain, loc, cit., Il, 397-400. 

* Gapmany, Memorias historicas, II, 295-299. 

6 Arch. Nat., JJ 217, f 9. 
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Gênes â sollicité notre secours contre Florence. Gênes pro- 
tégée, Monaco se livrant à nous : la puissance maritime de la 
France est doublée. MM. de Bresse et du Bouchage ont la charge 
du fait de Gênes, t Les États sont bien disposés : peut Ton 
es Ire asseuré que le roy en sera aussi bien servy que de païs 
qu'il ait ^ » La construction de deux galères est décidée, en 
partie aux frais du pays, et une petite troupe s'apprête à partir 
pour la « Rivière, » sous la conduite de Louis de Serenon, s' de 
Villeneuve. Tout semble marcher à souhait. 

De Laval, 2 juin, le roi envoie à M. de Saint- Vallier les heu- 
reuses nouvelles reçues de différents côtés, avec prière de les 
faire parvenir à ses bons amis de Gênes 2. Le 24 juin, il con- 
firme ses victoires : le duc de Bretagne a dû quitter Vannes et 
« monter sur la mer, » en abandonnant son trésor et ses meubles 
pour se réfugier à Nantes, « où de présent le roy le tient as- 
siégé. » Morellet Clavel et JeanMatheron sont chargés d'annon- 
cer cela aux Génois : Guillaume Briçonnet, retenu à la cour par 
les nécessités financières, est remplacé par le trésorier de Pro- 
vence « pour païer l'extime des fournisseurs des places faiz et a 
faire. » 

Un coup de théâtre vient ruiner ces espérances : les Florentins 
qui disputaient Sarzana aux Génois ont pris l'objet de leur con- 
voitise, et les Génois ont mis fin à leurs querelles intestines pour 
se réconcilier avec le duc de Milan 3 (27 juin). Charles Vlll l'ap- 
prend longtemps après, par un billet de son oncle, M. de Bresse. 

« Sont icy arrivez M. le grant séneschal de t*rovence et maistre 
Loys de Milan pour m'advertir des matières et affaires de Jennez et 
comment ceulx dud. Jennes, qui avoient la conduicte de onze gallées 
qui alloient à Antibour (Antibes), incontinant qu'ilz furent advertiz 
de la prinse de Serasene ne voulurent lever les gens que lesd. s»" le 
grant séneschal el M. de Serrenon avoient aprestez pour y envoyer. 
Dont ne vous ay voulu rien faire savoir jusques après la venue de 
messire Palegrino Salvago et du sr de Montfort. De laquelle fuz cer- 
tiffié, espérant que je entendroie plus avant par eux comme lesd. 
affaires aloyant. Lesquieulx despuis sont icy venuz et m'ont dit 

» B. N., fr. 2923, lettre de Briçonnet. 

2 Lettres de la capitulation de M. d'Albret (Nontron. 30 mai), lettres de Bre- 
lagne (prise de Ploërmel, en juin), lettres d*un Laonnais (prise de Goucy), lettres 
de Flandre (prise de St-Omer, 29 mai). — Areb. de Saint-Georges, à Gènes. 

* Dumont, Corps diplom.^ III, 2, p. 167. 
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comme les bamiyôres du du<^ de Millan ^volent esté mises de aou* 
veau au chaatelet et palaix de Genixes et aultres places du pays K » 

Le roi n'est pas trop affecté de ce revirement, à ce que prétend 
Morelet du Museau, un de ses secrétaires. « Sy vous vouliés, Ser- 
sânne, Sersanelle et Pierresaincte ne demourra pas aux Flo- 
rentins, car le roy a bon vouloir de vous faire tout rendre * 
(Moulins, 7 août) ^. Morelet doit avoir raison, car on voit 
Charles Vlll sévir contre M. de Villeneuve qui a pris des vivres 
sans les payer (10 octobre}^ et suspendre une marque délivrée 
à Jean dé Nant, patron d'une des ^aléasses de France {Notre- 
Dame-Saint'Jean), saisie par les Génois (1^^ novembre) 3. 

Le mauvais état des relations avec la Catalogne n'était pas 
fait pour nous consoler. Au début de septembre, le vice-roi de 
Sicile croise vers Toulon avec dix galères et une fuste conduite 
par Villamarin, Serragussa et Torellas. Cette escadre a tenté 
de brûler Marseille, mais le monastère de Saint-Victor a re- 
poussé les agresseurs ^. Le roi d'Aragon veut intimider 
Charles Vlll et lui arracher le Roussillon. 
^ Cette attaque semble devoir hâter la construction des deux ga- 
lères votées au printemps : le grand écuyer, Pierre d'Urfé, 
se rend à Marseille, et il consulte les deux députés que Mont- 
pellier a envoyés naguère à l'assemblée de 1482 à Tours, Gui- 
raud Boisson et Etienne Sezelly (10 novembre) 5. 11 n'en est 
rien : le 1®' juin 1488, les États réclament la mise à exécution 
du projet, et le roi, à la suite de cette doléance, écrit au grand 
sénéchal (le Verger, 14 août) : 

« Les geûs des troys estatz de nostre pays de Prouvence ont envoyé 
devers nous et nous ont fait dire et remonstrer que, à Toccasion de 
ce que les deux gallées que de piécza ont esté commencées par nostre 
commandement et ordonnance estre faictes à Marseille, partie aux 
despens dud. pays, ne sont encore parachevées, ainsi que tousjours 
l'avons désiré, plusieurs pirates et autres gens de guerre sur mer 
s'efforcent chacun jour piller et prendre les navires, fustes et mar- 
chandises de noz subgectz que autres, qui ont comerseetpraticque de 

» B. N., fp. 15540, f 20. — Sur cette affaire cf. VHistoire de Vexpédition de 
Charles VIII en Italie de F. Delaborde. 
. * Arch. de S^int-Geprges. 

3 Arch. dn Palais, à Aix, reg. 1 des Édits, f* 74-76. 

4 Rufû, Hist. de Marseille, J, 292. — Toulon, BB 43, P 158 v. 

6 b'Àigrefeuilïe, Hist. de Montpellier^^ 399 (éd. la Pjjardière). 
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marchandises avecques eulx, à leur très grant intérest, préjudice et 
dommaige, et en entreprenant sur nostre auctorité. Et pour ce que 
nous voulons et entendons que lesd. gallées soient du tout parache- 
vées, afl&n que nosd. pays et subgectz soient en meilleure seureté, 
nous vous mandons que très expressément à toute diligence vous 
faictes besoingner, en manière que lesd. gallées soient parachevées de 
parfaire et garnies et qu'ils puissent estre en point, ensemble le terce- 
nal pour servir en brief à la garde et seureté de nosd. pays et sub^ 
gectz.... Aussi nous escripvons au trésorier de nostred. pays quHlpaye 
les deniers pour ce nécessaires qui lui seront alouez en ses comptes 
sans difficulté ^ » 

Charles VIII prête aussi Toreille aux bons conseils de Lam- 
bert Grimaldi ; après l'avoir attaché à sa personne comme cham- 
bellan (2 mars), il lui accorde congé de tirer dix mille muids 
de froment de Provence avec une pension mensuelle de cent 
francs pour l'entretien de son port et confirme le droit de 2 0/0 
levé sur les navires qui y relâchent (juin-juillet); enfin, il prend 
ouvertement Monaco sous sa protection (28 février 1489) 2. 

La tour du port de Marseille 3 a besoin de réparations; le 
clavaire y consacre 37 fl. 9 gr. en 1488, 389 fl. 3 gr. en 1489, 
167 fl. 2 gr. en 1491 , et plus tard 420 fl. 6 gr. pour t la rive faite 
de la grosse tour jusqu'au portail de la calade (1493) 4. » Quatre 
galères sont mises en chantier et un arsenal construit. 

* Arch. du Palais, à Aix, reg. 1 des Edits, f* 18 v*. 

« Saige. loc. cit., I, GCLXIX. — Le Turc vient attaquer Malte (juin 1488). 
C'est une heureuse diversion pour la France, dans les termes où elle est avec 
l'Espagne. Elle peut d'ailleurs se croire en sûreté contre cet intrus, car elle 
détient un précieux otage dans la personne du propre frère du sultan. Le 
prince Djem s'est réfugié à Rhodes pour échapper à Bajazet» et le grand 
maître de Rhodes, pour mieux garder ce dépôt précieux, l'a envoyé en 
France sur la nef de la Religion, en 1482 (cette nef a 750 tonneaux, d'après 
Malipiero). Cinq ans plus tard, des ambassadeurs de Mathias Gorvin viennent 
proposer à Charles VIII l'alliance de la Hongrie contre l'empereur et Maximi- 
lien, moyennant la remise du prisonnier A ce qu'insinue le Vénitien Hiero- 
nimo Zorzi (13 septembre 1487), M"* de Beaujeu, qui est avare, serait assez dis- 
posée à le vendre; mais des avis désintéressés prévalent, et il est décidé de 
garder Djem, peut-être avec la secrète pensée de s'en débarrasser entre les 
mains du pape. 11 ne perce cependant aucune aigreur pour le moment dans 
les relations franco-turques : du jour où MM. de Blanchefort et de Gimel 
reçurent l'ordre de mener Djem à Civila-Vecchia sur la nef de Rhodes 
(6 mars 1489), ces rapports s'altérèrent, et on voit Bajazet refuser à deux nefs 
provençales arrivées à Ténédos l'accès de Constantinople. C'est le début des 
grands projets de croisade d'Innocent VIII. 

» Élevée en 1450 (B. N., nouv. acq. lat. 1355, f 31). 

A Bouches-du-Rhône, B 1957, 1959-1960. 
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« Nous avons entendu, écrit le roi (Amboise, 28 août 1489), que les 
quatre gàllées neufoes qu'avons naguères ordonné estre faictes, oultre 
deux autres qui de piéça sont à Marseille, pour la garde et seureté du 
pais, sont parachevées de faire. A ceste cause est besoing pour la 
garde et seureté d'icelles les mectre en lieu couvert, si vous mandons 
bien expressément que vous advisés d'envoier incontinent quelcun 
de noz môstres rationaulx et le trésorier dud. pais aud. lieu de Mar- 
seille pour illec, appeliez les officiers de la ville, merchender et faire 
ung tercenal pour mectre et retirer en couvert lesd. galées *. » 

Peyron Ymbert reçoit 50 fr. pour « faire callafater les deux 
gallées vielles » et 20 fr. pour les tirer à l'arsenal t qui estoit 
tout plein de terre » (le curage en coûte 280 fl. 1/2 gr.). — 
Etienne d'Andréa, t patron de la galée de France » (celle de 
Commines), achète à Gènes 30 caisses de traits d'arbalètes sur 
l'ordre de Guillaume Briçonnet, et la tour de l'entrée du port 
est approvisionnée de six quintaux de soufre et autant de sal- 
pêtre 2. 

Cependant le bruit d'armes augmente. 

En octobre 1489, la grande nef de^, Gallian, pour laquelle ils 
ont obtenu du bois de Prpvence deux ans et demi plus tôt, est 
terminée et menée de JJice à Villefranche pour y être armée de 
28 bombardes, 38 arbalètes, etc. 3. Et elle part le 21 mars 1490 
pour aller charger du sel à Iviça et l'échanger à Perpignan, Ai- 
gues-Mortes et Marseille contre des. denrées qui s'écouleront en 
Italie. Cette nef de 300 tonneaux, la Sainte-Marie, est accompa- 
gnée d'une autre nef, la Saint-Michel. Raphaël Gallian monte 
la première, et Claude la seconde. 

La France arme en même temps : dès le 14 octobre, Branque 

1 Arch. du Palais, à Aix, Reg. 1 des Édits, f" 37. 

2 Bouches-du-Rhône, B 1958. Antibes voit confirmer la coutume de son port 
(1 gros sur chaque navire entrant), en même temps que le droit de pêcher aux 
îles de Lérins, comme ceux de Cannes, en payant les devoirs accoutumés à 
l'abbé de Saint-Honorat, et le droit de fournir de sel les étrangers pour leur 
poisson etleur viande (janvier 1489). — Notons un fait qui précise lecaractèrede 
l'amiral Graville et son humeur envahissante. Ses démêlés avec la Trémoille 
à la suite de la prise de Saint-Malo, sa rivalité avec le duc d'Orléans en Nor- 
mandie sont déjà deux précieux indices; le 20 janvier 4489, les consuls d'Aix 
écrivent à ceux de Brignoles qu'il veut faire reconnaître son autorité en Pro- 
vence, annulant celle du grand sénéchal, amiral-né du pays, « quod res nova 
esse videretur. >» Plus tard il aura encore de nouveaux conflits de juridiction 
avec la Normandie : c'est donc un ambitieux jaloux de son influence, et il ne 
faut plus s'étonner des inimitiés qu'il s'est attirées. 

3 Gioffredo, loc. cit., col. 1166. 
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Doria supplie le roi de « Tàvoir en souvenance, sHl advenoit que 
les galères de Provence s'armassent...., considéré qu'il est nourri 
tout le temps passé dessus la mer ^ » Au printemps suivant le 
vœu de Doria se réalise : 

« Les, gens de nostre pays de Prouvence, écrit le roi, dernièrement 
assemblez en nostre ville de Tharascon (28 déc. 1489), en nous faisant 
Toctroy de dix florins pour chacun feu pour subvenir à noz affaires 
de ceste présente année, nous firent quelque difficulté touchant les 
termes du payement dud. don. Et pour ce que nosd. faiz et affaires 
sont de présent fort grans et urgens, comme ung chascun peult aussi 
sçavoir, et qu'il fault promptement fournir grant somme de deniers ^ 
pour le parachèvement de noz six gallées subtilles que avons ordon- 
nées estre mises sus et en poynt et en toute diligence pour la garde 
et seureté dud. pays, aussi jpowr le^tercenal des quatre derrenières. » 
(Lyon, 18 mars 1490.) ^ [ 

Le 23 mars, nouvelle lettre, moins belliqueuse que la précé- 
dente (Fonlenailles). t Nous avons ordonné faire mectre sus et 
armer promptement deux de noz gallées subtilles 2. > 

Ces deux galères sont fournies de gens de pied 3 et vont jeter 
l'ancre à Fréjus (27 juin)^ M. de Villeneuve en a le commande- 
ment. On ignore les exploits de ces navires-, ils durent rentrer dé- 
sarmer à Marseille en hiver, car le l®"* avril suivant, Toulon écrit 
en hâte au grand sénéchal pour lui annoncer l'approche de dix 
galères ennemies. 

En outre, Charles Vlll écrit (Lyon, 2 mars) à Bourré qu'il a 
« donné audit (Lambert) de Griraaultle boys pour faire ung na- 
vire du port de 700 tonneaux ou en dessoubz. » 

Charles VIII a vainement prodigué des marques de bienveil- 
lance aux Catalans ^, ils désarment si peu que Barcelone se 
plaint officiellement de l'interruption du commerce le 21 jan- 

i Godefroy, HiU. de Charles VIII, p. 598. 

2 Arch. du Palais, à Aix, reg. 1 des Édits, î* 42. 

3 Toulon fournit 12 hommes, puis 20 autres {\" novembre); le bailliage d« 
Brignoles, 15 (10 juin). (Toulon, BB 43, f«' 209 v*, 218 V; Brignoles, BB 11. 
f* 86 V. 

* Toulouse, 10 mai 1488 : Sentence du Parlement de Languedoc en faveur 
de Miramont et autres marchands d'Espagne. — Montpellier, 8 juillet 1489 : 
Jean Bertrand, Barcelonais, relevé des poursuites d'Ant. Pierre (de Toulouse) 
et de Salvador du Gappet, procureur de P. Simoneau. — Aigueperse, 24 fér. 
1490 : mandement au gouverneur de Montpellier pour bien traiter les étran- 
gers. — Aix, 29 mars 1490 : sentence du grand sénéchal de Provence pour la res- 
titution des biens naufragés de P. Tor aux îles de Marseille. 
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vierl491, « dels cossarise signantment dels vassalls qui ab ban- 
dera de V. M. lor occupen Uurs bens. » 

La Gabrielle, nef de La Trémoille, amiral de Guienne, fait de 
valeureuses prises au cours d'un voyage en Barbarie (juin-sept. 
1491) *, sous la conduite d'Etienne de Chiros et d* André Micquel- 
let. C'est d'abord un navire espagnol qui perd, sur la côte de 
Grenade, une pipe de soies, 15 à 16 jarres d'huile d'olives, un 
coffre de linge, 4 à 500 pièces d'or, 6 boucles d'oreilles d'or re- 
haussées de perles, 5 à 6 couvertures en courtepointe, etc. ; 
puis un navire biscayen, qui est attaqué sur la côte de Portugal 
el perd 5 à 6 hommes dans le combat; une nef anglaise, pillée 
près de Cascaës, avec 7 ou 9 paquets de drap (si volumineux 
qu'il faut 12 à 15 hommes pour remuer chacun d'eux), 11 paniers 
de suif, une barrique pleine de bonnets et une autre de cha- 
peaux fins, etc. ; enfin une nef espagnole, qui perd 6 à? paquets 
de drap frisé, un coffre d'étain ouvré, 30 ou 40 grands fromages 
d'Angleterre et des coffres. Et le capitaine est mécontent : 

« Sy Dieu eust voulu nous ayder en la couste de Barbarie, écrit-il 
à M. de Saint-Martin (21 sept.) nous eussons gaingnié ung grant pot 
de vin, car nous faillismes à prandre ugne nef là où il y avoit 200 
Mores dedans, que hommes que femmes, mais je cuide que Ma- 
homet leur ayda, car nous les chasasmes tout ung jour et les fismes 
frapper à terre. » 

Les Catalans sont très redoutés : François et Charles Inte- 
riles veulent se réfugier à Piombino, mais la tempête les re- 
jette en Corse, où ils sont mis à mort par Crist. Cattaneo, gou- 
verneur de nie pour l'office de Saint-Georges. Un autre corsaire 
fameux, Villamarin, est attaqué en Sardaigne par Bricio Giusti- 
niani, 'capitaine de quatre galères génoises (1490-1491). 

Les Génois ont affaire à un pire ennemi, aux frères Gallian, 
auxiliaires de la France : au retour d'une première expédition 
(1490), d'où ils ont ramené à Villefranche un riche butin, Flo- 
rence, l'Espagne et Gènes se disputent l'honneur d'acheter ces 
dangereux marins; Ferdinand d'Aragon offre 1,500 ducats. Les 
Gallian le repoussent et découvrent le complot de deux de leurs 
bombardiers chargés de mettre le feu à leur Saint-Jean. En juin 
1491, ils reparlent sur la grosse nef, escortés de deux galéasses, 

1 Annuaire départemental de la Société d^Émulation de Vendée, 1864, p. 136-138. 



une brigantine et un galion, et ils prennent aussitôt une carra- 
que génoise en Corse. Le vent disperse leur flottille et pousse le 
Saint-Jean dans le golfe de la Napoule, où Julien de Maignen 
envoyé contre eux avec 3 galères, 2 galions et 3 carraques, s'em- 
pare de Jean Gallian par trahison et remmène avec son navire. 
Plus lard, Jean est relâché, mais point la nef. 
. Charles VIII a des difficultés avec Gènes : Barthélémy Ros- 
set et Michel Martin abordent, le 6 décembre 1491, à Albenga, 
avec un chargement de soies, perles et épices du Levant 
(dont une partie appartient à Robert le Page, apothicaire de 
Charles VllI), et ils se rembarquent pour Nice, mais ils sont 
attaqués au promontoire de San Remo par Vincenzo Colombo ^ 
Le pirate se réfugie à Bonifacio, mais, redoutant la justice du 
podestat Barl. di Cassano, il abandonne son butin et se cache 
dans le maquis (11 janv. 1492). Le 12 mai, le doge Ag. Adomo 
lance un ban contre le coupable, et le 19 octobre, il écrit au grand 
sénéchal de Provence pour s'excuser de ne pas en avoir fait en- 
core justice. Le 19 décembre, enfin, Colombo est pendu à la 
tour du môle de Gènes, avec un autre malfaiteur, Bernardo de 
Sestri. Une partie du butin avait été î^ecélée à Oneglia, fief de 
Francesco Doria,.qui dut indemniser les F4[^ançais. 

Nos relations sont difficiles avec l'Italie : Venise, après avoir 
saisi une de nos galéasses en Alexandrie à la suite de l'attentat 
du cap Saint- Vincent, emprisonne les frères Bragadin pour avoir 
chargé 1,180 colis d'épices sur un autre de nos navires (Alexan- 
drie, 30 juillet U91). 

Les Provençaux recèlent une prise faite sur le pape. 

«Nostre Saiûct Père nous a parlé très affectueusement d'une des deux 
caravelles qu'il avoit fait acheptor en Portugal, laquelle a esté prinse 
et pillée par ung appelle Pierre Lenfant, de Nice, qui Ta menée des- 
charger à ToUon, en vostre pays de Provence, et a desrobé et disposé 
à sa voulenté de plusieurs vaisseaulx d'argent, sucres et vins qui y 
estoient pour la provision de Nostred. Sainct Père, et après, à ce que 
S. S. a entendu, soubz umbre d'ung sauf conduit, led. Pierre est allé 
mener lad. caravelle au port de Marseille *. » 

1 Giornale Ligustico, Gènes, XYin, 68-79 : art. du marquis Staglieno. Les 
Génois sont' ajournés au Grand Conseil pour TafTaire de Jean de Nant, le 10 fé- 
vrier 1490 (Arch. Nàt., V», 1041). 

^ Lettre des ambassadeurs chargés de chercher la dispense pour le mariage 
du roi (Rome, 30 avril 1492). 
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Nous ignorons si le roi donna satisfaction à Innocent VIII, et 
rien n'indique qu'il ait fait un effort pour assurer la tranquillité 
des côtes de Provence. Il se borne à confirmer M. de Villeneuve 
dans la charge de « capitaine général de la marine de Pro- 
vence, de la cité de Fréjus, chastel et place de Saint-Raphaël » 
(16 juillet 1491), et à faire visiter par Jacques Tinteau « la maison 
du roy et boutiques d'icelle où est l'armement des galères » 
(23 mars 1492)1. 

Il est vrai qu'un apaisement se produit cette année-là et que 
Ton cherche à désarmer* 

La duchesse de Savoie écrit au Roi Catholique qu'elle a in- 
terdit tout armement en course à Nice et Villefranche, sauf 
contre les Infidèles, et elle le prie de suivre cet exemple (Turin, 
25 mai 1492); elle obtient une réponse conforme à ses désirs 
(Barcelone, 22 janvier 1493). C'est Raphaël Gallian qui a le plein 
pouvoir de sa suzeraine pour conclure cette paix. 

Lambert Grimaldi refuse d'abord de souscrire à cet arrange- 
ment (13 octobre 1492), ayant toul intérêt à profiter du repos 
forcé des Niçois, mais il se décide après de longues hésitations, 
(décembre 1493-février 1494), car Gènes a signé, elle aussi, un 
traité avec la Castille 2. 

C'est enfin au tour de la France qui restitue le Roussillon et 
suspend les marques (Perpignan, 19 septembre 1493). Le 28, le 
Roi Catliolique mande à Bernard de Villamarin, « ca pi ta gênerai de 
nostre maritim exercit, » à François de Pau, « capita de galères » 
et à tous autres maîtres de navires de délivrer les Français ga- 
lériens. « Tots los vassalls del S""® rey de França qui son de- 
tenguts presos per força en les dites galères sien soltats y po- 
sa ts en liber tat 3. i 

L'année 1493 se termine donc sur une note pacifique qui de- 
vrait faire bien augurer de l'avenir. 

Les deux questions de la Bretagne et du Roussillon semblent 
réglées, et l'entente assurée avec l'Angleterre et l'Espagne. 



1 Bouches-du-Rhône, B 25, f 127-128 et B 1959. 

2 GiofTredo, loc. cit., col. 1180; Saige, loc. cit., I, GCLXXUI-XIV. 

3 Montpellier, BB (non numéroté) 1493. 
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